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Aux héros du quotidien.




1.
Ce ne fut pas le grondement du tonnerre qui réveilla Lissa un peu après minuit, ni la moiteur tropicale de Mooloolaba — qui l’avait poussée à laisser le hublot ouvert pour profiter du moindre souffle montant de la rivière —, ni même sa situation financière difficile, qui gâchait pourtant son sommeil depuis des semaines.
Ce fut un bruit de pas sur le pont du bateau.
Des pas non identifiés.
Elle aurait reconnu ceux de Jared, mais son frère était à l’étranger, et personne d’autre parmi ses connaissances ne se serait permis d’entrer chez elle à une heure pareille.
Un frisson glacé courut le long de son échine.
En relevant la tête, elle perçut le tintement délicat du carillon posé près de la porte de derrière, tandis que le bruit de pas se rapprochait. Des pas lents mais décidés.
Brusquement, ce qui s’était passé neuf mois plus tôt avec Todd lui revint en tête. L’angoisse lui tordit l’estomac, même si Lissa avait réussi à se convaincre que son ex ne remettrait jamais les pieds dans les parages.
Elle se leva, cherchant du regard sa solide torche marine, avant de se rappeler qu’elle s’en était servie pour examiner une fuite au plafond de la cuisine et l’y avait laissée.
L’appontement appartenait au propriétaire de la luxueuse maison située sur la rive, qui était en général louée à de riches vacanciers. Or, en ce mois de février, en pleine basse saison, cela faisait deux semaines qu’elle était vide. Peut-être de nouveaux locataires venaient-ils d’emménager, ignorant encore que le bateau et le ponton ne faisaient pas partie du périmètre de la location.
Oui, ce devait être l’explication.
Le passage par lequel elle accédait à l’arrière-cour et, de là, à son bateau était protégé par un portail muni un code de sécurité. Lissa se persuada donc de ne pas réagir de façon excessive et tenta de chasser l’inquiétude qui la minait depuis des mois. Les portes étaient solides et les fenêtres verrouillées ; près de son lit se trouvait son téléphone, grâce auquel elle pouvait joindre Jared ou sa sœur Crystal.
Les pas s’étaient arrêtés mais le plancher vibrait sous ses pieds, presque imperceptiblement, et elle percevait un clapotis le long de la coque. Un nœud se forma dans sa gorge.
Quelqu’un se tenait juste de l’autre côté de la porte…
Paniquée, Lissa saisit son téléphone. Elle commença à composer un numéro, avant de s’apercevoir que sa batterie était à plat. Elle grimaça. Parfait. Vraiment parfait ! Le cœur battant, elle se précipita vers le hublot pour observer le pont qui luisait sous la bruine.
C’est alors qu’elle l’aperçut.
Un homme. Grand. Complètement trempé.
Dieu merci, ce n’était pas Todd ! Trop large d’épaules, se dit-elle en contemplant la silhouette qu’illumina soudain une succession d’éclairs. On aurait dit qu’il avait une bosse. Elle sentit sa peau se couvrir d’une fine pellicule de sueur glacée.
Puis la bosse sembla se détacher des épaules de l’intrus, et elle comprit qu’il s’agissait d’un sac de marin. Elle pressa le poing contre sa bouche pour juguler le cri hystérique qui montait de sa gorge. Le sac tomba sur le pont avec un bruit sourd, puis la silhouette se redressa — à peu près semblable à celle de son frère, en hauteur et en largeur. Instinctivement, Lissa fit un pas en arrière.
Tout en se répétant que ce devait être un nouveau locataire qui explorait indûment les lieux, elle enfila sa robe de chambre et mit dans sa poche son téléphone inutile. Elle aurait pu sortir par la porte de derrière mais pour quitter le bateau, il lui faudrait de toute façon passer tout près de l’homme puis faire le code et attendre que le portillon se débloque… Mieux valait rester où elle était. D’ailleurs, c’était forcément un nouveau locataire : s’il avait pu accéder jusqu’ici, il devait être en possession du code, non ?
Cette pensée la rassura. Elle avança sur la pointe des pieds, contournant les boîtes et les caisses, avant de glisser sur une flaque, qui n’était pas là deux heures plus tôt. Elle faillit perdre l’équilibre mais réussit à entrer dans la cuisine, où elle s’accrocha à la table minuscule pour avoir un meilleur angle de vue sur le pont avant.
A la faveur d’un nouvel éclair, elle vit que l’importun était tout de noir vêtu, bras nus, l’air très décidé, avec une allure générale un peu trop distinguée pour être un voleur. Lissa lui trouva quelque chose de vaguement familier. Sur ses cheveux noirs coupés courts brillaient quelques gouttes de pluie ; une barbe naissante assombrissait sa mâchoire fermement dessinée. De ses grandes mains, il se tâta le torse, puis les cuisses, comme s’il cherchait quelque chose dans ses poches.
Elle frémit à la pensée que ces mêmes mains pourraient se poser sur elle. Un très vague souvenir lui revint soudain à la mémoire. Un homme. Tout aussi dangereux et attirant que celui-ci. Elle chassa cette image. Elle avait été dupée par trop d’hommes grands, bruns et séduisants pour s’y laisser prendre encore. Celui-ci avait trouvé ce qu’il cherchait et s’était approché de la porte. Il devait déjà être en train de crocheter sa serrure. Seigneur, elle devait appeler la police ! Mais son téléphone était hors-service…
Paralysée, elle perçut l’odeur de la bougie parfumée au jasmin qu’elle avait allumée un peu plus tôt, celle du basilic en pot sur l’évier, et celle, omniprésente et doucereuse, de la rivière. Peut-être ses dernières sensations avant de mourir, se dit-elle en entendant jouer la serrure.
*  *  *
Lissa saisit le premier objet qui lui tomba sous la main — un coquillage de la taille de son poing — et se redressa de toute sa taille.
— Allez-vous-en ! C’est une propriété privée !
A cet instant, la porte s’ouvrit sur l’intrus, qui bouscula son carillon de laiton, et apporta avec lui une odeur de pluie.
— N’approchez pas ! cria-t-elle en brandissant son téléphone. J’ai appelé la police.
L’homme s’arrêta. Lissa se dit qu’en parlant elle s’était trahie : il savait désormais qu’elle était une femme. Une femme seule.
Elle bondit en avant en brandissant son arme improvisée et sentit qu’elle atteignait l’homme à la gorge ; mais, avant qu’elle ait pu reprendre sa respiration, il lui avait bloqué les bras.
— Je ne vous veux pas de mal, dit-il d’une voix grave que vint souligner un roulement de tonnerre.
— Je n’en sais rien. Vous êtes sur mon bateau. Partez. Immédiatement !
Le poing crispé sur le coquillage, elle chercha à l’atteindre de nouveau mais il l’arrêta d’un avant-bras dur comme une barre d’acier.
— Vous ne pouvez pas vraiment vouloir faire une chose pareille, ma jolie, murmura-t-il.
Il lui saisit le poignet et la désarma avec une incroyable facilité. Comme s’il n’avait fait que ça toute sa vie.
Son bras à elle, parcouru de petits frissons à la fois brûlants et glacés, ne semblait plus savoir qu’il faisait partie de son corps.
— Ce bateau m’appartient, balbutia-t-elle.
— Pourtant, j’en ai la clé.
Avant qu’elle ait pu analyser cette assertion ou penser à une réponse, il lui lâcha le bras, fit un pas de côté et appuya sur l’interrupteur. Puis il lui montra ses deux mains ouvertes pour lui prouver qu’il ne lui voulait aucun mal. Sur son cou hâlé, elle distingua la marque rouge du coquillage.
Il avait une clé, et il savait aussi où se trouvait l’interrupteur…
Blake Everett !
Lissa s’appuya à la table, à demi soulagée, mais en proie à une autre forme de tension. Il portait un jean noir délavé et un sweat sombre usé aux manches retroussées.
Blake, le copain de Jared. Le premier homme à avoir fait battre son cœur… Elle avait neuf ans et lui dix-huit quand il s’était engagé dans la marine. Puis il était revenu une fois en permission, à la mort de sa mère. Elle avait treize ans alors, et elle regardait cet homme de neuf ans son aîné en rêvant de lui comme une femme le fait — un plaisir coupable qu’elle avait gardé secret.
Lui ne l’avait jamais regardée, sauf la fois où elle était tombée de skate-board en cherchant à l’impressionner ; elle s’était mise à saigner du nez sur son T-shirt à lui. La honte…
En ville, les rumeurs allaient bon train à son sujet : mauvais garçon, mouton noir. Cela n’avait rien changé à ses sentiments, jusqu’à ce qu’on raconte qu’il avait mis Janine Baker enceinte avant de quitter la ville. Bizarrement, elle s’était sentie trahie.
Ses yeux pouvaient passer en une seconde du bleu le plus tropical au gris le plus glacial. A l’époque, quelque chose d’intense et de sombre dans sa réserve la plongeait dans une confusion qui la faisait rêvasser des heures entières.
Et maintenant ? Peut-être était-il enfin en train de la regarder comme elle l’avait toujours souhaité, avec une lueur particulière dans ses yeux de ciel d’été ? Hélas, concernant les hommes, elle avait perdu la naïveté de ses treize ans ; et elle avait un problème plus important à résoudre.
— Je m’appelle Blake Everett, dit-il, dans le silence que ne venait rompre que le « plop » intermittent de l’eau qui tombait du toit dans une bassine en plastique posée par terre.
Il s’assit sur le plan de travail sans quitter des yeux sa robe de chambre trop petite, trop moulante.
— Je sais qui vous êtes, rétorqua-t-elle.
Elle résista à l’envie de croiser les bras sur sa poitrine pour dissimuler les pointes dressées de ses seins et tenta de détendre ses muscles crispés — épaules, cou, mains. Elle prit une grande inspiration. Le regard évaluateur de Blake Everett se durcit, et elle remarqua alors la pâleur sous son hâle, et les rides de fatigue qui marquaient ses yeux et sa bouche. Toutefois, ses lèvres restaient les plus sensuelles qu’elle ait jamais contemplées.
— Dans ce cas, vous marquez un point, lâcha-t-il.
Lui ne l’avait pas reconnue. Tant mieux en un sens, se dit-elle.
Sans plus souffrir de ses muscles crispés par des heures de conduite sous la pluie depuis Surfers Paradise, ni de la migraine qui lui battait pourtant les tempes, Blake chercha dans sa mémoire tout en examinant la jeune femme qui lui faisait crânement face.
Cela faisait un moment qu’il ne s’était pas trouvé si près d’une femme, surtout aussi attirante que cette petite rousse. Après l’ambiance chargée de testostérone du navire, c’était un petit moment de paradis. Sa chevelure brillait comme un feu de détresse, et ses yeux étaient d’un vert rappelant un lagon tropical. Mais des plages enchanteresses pouvaient dissimuler mille dangers mortels, et il devinait que couvait une tempête dans ce regard tranquille.
Sans doute son père avait-il continué à louer le bateau. Dix ans auparavant, à la mort de sa mère, Blake le lui avait racheté pour l’aider à solder ses dettes et pour se ménager un lieu tranquille où séjourner en Australie durant ses permissions. Jamais il n’y était revenu depuis.
— Je crois que je comprends la situation, avança-t-il. Vous louez ce bateau. J’étais à l’étranger, et mon père…
— Je ne le loue pas, le coupa la jolie rousse. Mon frère l’a acheté à ton père voici trois ans. Il est à nous. C’est ma maison, alors, il va falloir te trouver une autre résidence.
— Votre frère a acheté ce bateau ?…
Il se rappela les aléas de la transaction avec son père et tiqua, en proie à un fâcheux pressentiment. Jamais il n’aurait dû faire confiance à ce vieux joueur invétéré…
— Mon frère, oui. Jared Sanderson.
Jared ? Ce nom familier éveillait en Blake bien des souvenirs, et il fixa l’inconnue avec plus d’attention. Cette chevelure en bataille, ces yeux vert d’eau, ces lèvres pulpeuses… Cela faisait longtemps qu’il avait perdu le contact avec son vieux copain de surf, mais il n’avait jamais oublié sa petite sœur.
— Tu es donc Melissa, déduisit-il.
Elle n’était pas très grande, mais ses courbes lui donnaient une allure très différente de l’adolescente qu’il avait connue. Une différence un peu… perturbante, admit-il in petto en sentant son sang courir plus vite dans ses veines. Mais pas question de…
Avant qu’elle ne croise les bras, il avait eu le temps d’entrevoir une poitrine généreuse, un décolleté d’une blancheur d’ivoire — et aussi une ombre dans son regard.
— Excuse-moi de t’avoir fait peur, Melissa. J’aurais dû frapper.
— C’est vrai. Et désormais, je m’appelle Lissa.
Sa bouche faisait toujours la petite moue qu’il trouvait si drôle naguère. En ce moment, cela la rendait infiniment séduisante.
— Lissa, hein ?
— Oui. J’accepte tes excuses, Blake, et sache que je n’ai pas appelé la police, dit-elle avec une petite grimace. Mon téléphone est déchargé. Mais toi, qu’est-ce que tu fais là ?
— Au bout de quatorze ans, un homme a bien le droit de rentrer chez lui, non ? lança-t-il, peu désireux d’entrer dans les détails. Je croyais être propriétaire de ce bateau.
Il serra les poings. Il avait été roulé par son propre père… Il aurait mieux fait d’aller voir le vieux avant de se précipiter ici, mais il avait reculé devant l’angoisse d’une telle confrontation.
— Non, non, il est à nous, balbutia Melissa en lui jetant un regard interloqué Je ne comprends pas…
— C’est une histoire longue et compliquée. Et j’ai trop mal à la tête pour la raconter maintenant.
— Je suis désolée. Je vais…
— Ne t’en fais pas, dit-il. Tout va bien.
Elle se tourna vers l’armoire à pharmacie et se haussa sur la pointe des pieds pour l’ouvrir, ce qui fit remonter sa robe de chambre rose sur ses cuisses. Des cuisses fermes et à peine dorées, comme si le soleil venait d’y déposer un baiser.
Elle lui tendit un tube.
— Cela devrait t’aider.
En lui faisant face de nouveau, Melissa surprit son regard. Blake ne le détourna pas. Cela faisait trop longtemps qu’il n’avait pas profité d’un aussi joli spectacle. Elle rougit et posa le tube sur la table, en hésitant avant d’ajouter :
— Alors, cette histoire longue et compliquée… ?
— Demain, je retournerai à Surfers Paradise pour en discuter avec mon père, ainsi qu’avec Jared. Et je réglerai le problème.
Il rembourserait à son vieux copain l’argent qu’il avait versé et aiderait sa sœur à trouver un autre logement.
— C’est impossible : Jared a acheté ce bateau quand ton père a vendu sa maison de Surfers pour déménager dans le sud. Dans les Nouvelles Galles du Sud, je crois, mais personne ne sait exactement où…
Cette nouvelle ne le surprit pas. Au fond, rien d’étonnant à ce que son père ait disparu dans la nature. Le jour où Blake avait quitté l’Australie, il avait versé à son géniteur une somme en liquide en échange du bateau, mais aucun papier n’avait été signé. Par la suite, jamais il n’avait reçu l’acte de vente que celui-ci avait promis de lui envoyer. Quand il avait voulu téléphoner pour le lui réclamer, il avait découvert que la ligne avait été coupée ; de même, ses e-mails n’arrivaient pas à destination.
— Tu es également propriétaire de la maison ? demanda Melissa en esquissant un geste en direction du hublot.
Dehors, la tempête annoncée faisait rage, et la pluie ruisselait de toute part. Blake acquiesça d’un signe de tête. Il avait racheté la résidence secondaire familiale en même temps que le bateau. Mais pour financer cet achat, il était passé par une banque, et le titre de propriété se trouvait en sécurité dans un coffre.
— Dans ce cas, reprit-elle, pourquoi as-tu préféré venir coucher sur le bateau alors que tu avais à disposition un logement plus confortable ?
Blake ne répondit pas. La sœur de son ami pourrait-elle comprendre que même s’il avait fait remplir le frigo et aérer la maison, il était trop tendu pour s’y sentir à l’aise ? Trop d’espace, trop de pièces. Trop de souvenirs, aussi. Il avait donc récupéré un vieux sac de couchage de l’armée, en espérant que l’environnement familier du bateau et la solitude l’aideraient à apaiser la migraine dont il souffrait depuis qu’il avait été contraint de rentrer en Australie.
— Puisque je suis déjà là, reprit-elle, tu vas te replier sur la maison, n’est-ce pas ?
Dans son regard, il décela une inquiétude qu’elle cherchait vainement à dissimuler. Certes, il lui fallait renoncer à ses projets immédiats, mais il n’était plus si pressé de souhaiter bonne nuit à la ravissante Melissa Sanderson. Tout son corps le suppliait de rester, pour se repaître de son odeur de femme, pour toucher ce bras et sentir sous ses doigts sa chair si douce. Oui, son corps avait une idée très claire du lieu où il voulait passer la soirée…
Cependant, son cerveau lui enjoignait de ne pas se laisser distraire. Comme dans les situations les plus dangereuses, lorsqu’il plongeait avec son équipe ; ou comme avec les autres femmes qui lui reprochaient sa froideur avant de lui claquer définitivement la porte au nez — cette froideur qui faisait sa force dans son travail. Pour cette raison, il lui fallait fuir Melissa Sanderson, avec ses courbes suggestives et ses yeux clairs qui paraissaient connaître précisément le fond de ses pensées. Fuir pour son bien à elle autant que pour le sien…
— Je te laisse tranquille, lui dit-il en s’armant de courage à la perspective de passer une nuit sans sommeil. Pour le moment.
— Comment ça, « pour le moment » ? protesta-t-elle en lui jetant un regard incrédule. Tu es chez moi. Tu n’as rien compris : ce bateau, j’en ai besoin.
— Du calme. Nous tirerons tout ça au clair.
Il se souvint soudain de l’état dans lequel était le bateau des années plus tôt, quand il appartenait à son père et qu’il vivait à bord.
A la place des sièges de cuir, on avait installé un canapé bleu, qui croulait sous un amas de boîtes. Sauf l’ajout d’un micro-ondes, la cuisine n’avait pas changé. Sur la paillasse de l’évier étaient entassés des papiers et, sur la porte du réfrigérateur, il aperçut une mise en demeure de paiement fixée par un aimant. Mais ce n’était pas son affaire.
La cabine était pleine à craquer d’objets divers. Contre les murs étaient appuyées des toiles à côté de deux boîtes de conserve, l’une remplie de pinceaux, l’autre de crayons et de fusains. Les couchettes étaient couvertes d’échantillons de tissus et de papiers peints. Comment pouvait-on vivre au milieu d’un tel chaos ?
Néanmoins, peut-être grâce au parfum fleuri qui flottait dans l’air ou aux pots remplis d’herbes posés sur une étagère près de la fenêtre, le lieu offrait une impression d’intimité et de confort malgré son désordre. Jamais depuis qu’il avait cessé de vivre avec sa mère Blake n’avait ressenti un tel bien-être dans un intérieur. Il se dit qu’après tout il pourrait peut-être y trouver le sommeil…
Ensuite, il quitterait définitivement la région pour chercher une location sur la côte. Il était fait pour la solitude et en aurait besoin pour retrouver un semblant de raison.
Soudain son attention fut attirée par un bruit régulier de goutte à goutte. Il leva la tête. Vu le seau à moitié plein placé sous le plafond, cela faisait un moment qu’il devait fuir. En poursuivant son inspection visuelle, il aperçut d’autres taches d’humidité.
— Cela fait longtemps que ça dure ?
— Pas très, répondit-elle en jetant un coup d’œil au plafond. Ce n’est rien. Je peux très bien m’en débrouiller.
Elle était sur la défensive. Intéressant… S’il se souvenait bien, la jeune Melissa avait toujours fait preuve de beaucoup d’indépendance.
— Ce n’est rien, dis-tu ? Lève les yeux, ma jolie. Si l’eau atteint le fil électrique, nous allons avoir un problème.
Visiblement, elle n’avait pas évalué l’ampleur des dégâts. Il découvrit une autre flaque par terre, près du réfrigérateur.
— On ne t’a jamais dit que l’eau et l’électricité ne font pas bon ménage ? reprit-il.
— Bien sûr que si, mais c’est mon problème.
— Ce bateau est dangereux, Melissa.
— Appelle-moi Lissa.
Maintenant qu’il avait découvert ce danger potentiel, la conscience de Blake l’empêchait d’aller se coucher tranquillement en laissant la jeune femme se débrouiller.
Brusquement, un éclair déchira l’air, suivi d’un roulement de tonnerre qui résonna douloureusement dans sa tête.
— Prends ce dont tu as besoin, Lissa, ordonna-t-il en insistant sur son diminutif. Tu dors dans la maison.



2.
Lissa fixa le trop séduisant visage de Blake. Plus question de recevoir des ordres. De qui que ce soit. Jamais plus.
— Je te demande pardon ?
— Comme tu voudras. Si tu préfères, tu peux venir comme tu es, ça m’est égal, dit-il en lui jetant un regard glacial. Mais peut-être ferais-tu mieux d’emporter de quoi te changer.
Il s’approcha d’elle et le souvenir d’un autre homme lui revint soudain à la mémoire. Un homme grand et menaçant. Violent. Un homme qu’elle avait cru aimer naguère.
Des deux mains, elle repoussa Blake.
— J’ai besoin d’espace, s’il te plaît.
Son corps était tiède et dur. Elle fut transpercée par une onde brûlante, et son cœur se mit à battre la chamade.
— Je reste ici. Sur le bateau. Au cas où il se passerait quelque chose.
— Effectivement, si tu ne te décides pas à te remuer les fesses, il va sûrement se passer quelque chose… lança-t-il sur un ton autoritaire.
Même si Lissa avait horreur de le reconnaître, Blake avait raison : que ferait-elle si l’eau atteignait les fils électriques ? Jamais elle n’avait subi un pareil orage, et la situation était plus dangereuse que quand elle était allée se coucher.
— Toi, tu vas rester ici ? dit-elle en se dirigeant vers sa chambre.
— C’est bien mon intention.
Sa voix résonna dans l’étroit passage. Ce superhéros était donc capable d’affronter les pires dangers… Eh bien, cela lui convenait parfaitement. Elle avait déjà trop de problèmes pour s’encombrer d’un mâle splendide. Au pied de son lit, elle prit le jean et le T-shirt qu’elle avait portés pendant la journée, mais renonça à se rhabiller alors qu’il se trouvait à quelques pas d’elle. Inutile d’aller chercher des ennuis supplémentaires.
Quand elle revint dans la cuisine, en le voyant là, debout, elle dut constater que les années avaient eu beau passer, il l’impressionnait tout autant qu’autrefois.
— Je ne suis quand même plus une gamine de treize ans, lança-t-elle en rougissant.
Elle aurait mieux fait de ne pas évoquer ce souvenir. Une lueur de braise vint réchauffer le regard froid qu’il posait sur elle.
— Je serai mieux tout seul. Je n’ai pas envie que tu te casses une jambe en glissant et que tu me fasses un procès.
Avec ces petites rides autour des yeux et de la bouche que lui avait apportées la maturité, elle aurait aimé faire un croquis de son visage, tout de suite. Rendre la largeur des pommettes, l’angle de la mâchoire…
— Tu m’as l’air toujours aussi entêtée, reprit-il.
Comment pouvait-il affirmer une telle chose, il ne la connaissait pas ?
— Tu ne sais rien de moi : pour toi, je n’existais pas. Mais tu as raison. Dans mon travail, je suis particulièrement obstinée. J’ai ici des marchandises que je tiens à protéger des aléas de la météo.
— J’en prendrai soin.
— C’est très gentil à toi, mais il ne faut surtout pas qu’elles prennent l’eau, répondit-elle en tirant de sous le lit une boîte en plastique orange. Si tu veux vraiment que j’évacue les lieux, je vais devoir stocker tout ça dans la maison.
— Tout ça ? Vraiment ?
— Oui, jusqu’au dernier échantillon de tissu. Mon travail en dépend. Je suis architecte d’intérieur.
Architecte d’intérieur au chômage désormais, mais il n’avait pas besoin de le savoir…
— Laisse-moi au moins te donner un coup de main, proposa Blake.
— Si tu veux, dit-elle en fermant fiévreusement ses boîtes, anxieuse de conserver ses distances, troublée par son odeur un peu musquée. Prends ces carnets de croquis. Il y a des sacs en plastique dans ce coin.
En cinq minutes, ils avaient tout empaqueté.
— Une fois que tu seras installée dans la maison, je t’apporterai le reste, dit-il en haussant le ton pour couvrir le bruit de la pluie sur le toit.
Elle se raidit, son sac à l’épaule, une caisse entre les bras. Installée ? Elle haussa les épaules : s’il tenait à jouer les protecteurs, du moment que son matériel était à l’abri, libre à lui.
— Merci, répondit-elle à contrecœur.
Elle n’avait pas envie d’être assistée. Elle enfila ses tongs et se glissa sur le pont par la porte de derrière. Un torrent d’eau dévala à ses pieds. Elle leva les yeux et vit la toile qui d’habitude couvrait l’arrière du pont battre au vent. Elle n’avait sûrement pas envie d’être assistée, mais elle en avait vraiment besoin.
Elle grimpa sur le quai, suivie par Blake, qui portait ses affaires enveloppées de plastique. Elle déverrouilla le portillon d’accès au jardin. Ses tongs claquèrent sur le bord couvert de mousse de la piscine, puis sur l’aire de jeu au toit de palmes qui menait à la porte vitrée.
Depuis deux ans qu’elle ne cessait d’admirer cette belle maison, et les gens tout aussi beaux qui l’habitaient, jamais elle n’y avait pénétré. Au fond, cela ne lui ferait pas de mal de dormir dans ce luxe. Et en tant que décoratrice, elle était curieuse de voir l’intérieur de cette demeure. Et même si le décor ne lui plaisait pas, au moins, elle serait au sec.
Blake appuya sur l’interrupteur, et un lustre composé d’une myriade de sphères de cristal illumina un vaste salon lambrissé de bois clair. Un escalier adossé à un des murs menait à l’étage. Le décor minimaliste était composé de meubles — teck et verre — et d’un canapé de cuir noir décoré de coussins jaunes et orange.
Etonnant, mais impersonnel et un peu daté. Depuis des années, la maison, louée à de riches étrangers, n’était plus à proprement parler habitée. Lissa sentit monter en elle une légère excitation. Peut-être pourrait-elle proposer à Blake de la redécorer…
Ils déposèrent ses affaires dans un coin.
— Je reviendrai t’apporter le reste dans un petit moment, dit-il en se dirigeant vers l’escalier.
En atteignant la mezzanine, elle admira la marqueterie qui recouvrait un des murs, mais refusa de laisser son regard s’égarer sur les fesses fermes de Blake. Combien de fois avait-elle observé cette maison sans savoir qu’elle lui appartenait ? En fait, cela faisait longtemps qu’elle n’avait plus pensé à lui, mais maintenant… C’était comme si toutes ces années s’étaient soudain effacées. Ses sentiments étaient aussi vifs et puissants que naguère, et tout aussi peu susceptibles d’être payés de retour. Son corps frémissait à l’idée de rêver de Blake, comme autrefois. Il lui avait toujours inspiré des rêves… intéressants.
Il lui ouvrit une vaste chambre décorée d’un tapis crème et d’un dessus-de-lit vert et noir. Pas de bibelots. La fenêtre donnait sur la rivière, mais pas sur le bateau.
— La douche est par là, l’informa-t-il. Et le garde-manger a été rempli. N’hésite pas à prendre ton petit déjeuner.
Son petit déjeuner… Sa tension remonta. Pourvu que Blake n’ouvre pas le frigo du bateau, vide depuis une semaine. Depuis qu’elle comptait ses derniers dollars et économisait sur les repas. Le petit déjeuner était un luxe qu’elle ne pouvait plus s’offrir.
Blake avait certainement un solide appétit. Rien qu’à voir la façon dont il la regardait, les yeux brillants et les lèvres entrouvertes, on sentait qu’il avait déjà faim. Assez faim pour la dévorer toute crue ?…
Elle essaya de chasser cette pensée saugrenue mais trop tard : déjà, tout son corps frémissait. Elle passa la langue sur ses lèvres, avant de se rendre compte qu’elle attirait l’attention sur sa bouche.
— Je ne prends jamais de petit déjeuner, répondit-elle. Mes placards sont vides. Tu seras obligé de venir le prendre ici avec moi.
Si seulement il pouvait arrêter de la fixer…, songea-t-elle, perturbée.
— J’avais projeté d’aller en ville, répliqua Blake, impassible.
Ainsi, il n’avait aucune envie de se retrouver en sa compagnie… Elle ressentit l’humiliation et l’embarras d’une gamine qui cherche en vain à attirer l’attention.
— Fais comme tu veux, lança-t-elle.
Face à lui, elle redevenait une adolescente ombrageuse, incapable de maîtriser les sentiments qu’il lui inspirait. Comme si le temps s’était aboli. Comme s’il n’était jamais parti. N’avait-elle donc pas évolué ?
Mécontente, elle allait faire demi-tour quand la main de Blake effleura son épaule, légère comme une plume et pourtant si sensuelle. Avec une effrayante netteté, elle imagina alors ce qu’elle aurait ressenti si son épaule avait été nue et qu’il y avait posé non pas la main mais les lèvres. Brûlée à vif par cette caresse, elle tressaillit et s’arrêta net.
— Remarque, nous avons à discuter, commença-t-il sur un ton neutre, que démentait la pression légère mais insistante de ses doigts. Pourquoi pas dès le petit déjeuner, après tout ?
Durant quelques secondes, Lissa s’autorisa à se détendre, à goûter les sensations qui s’éveillaient en elle : l’odeur fraîche du savon avec lequel il s’était lavé les mains, la douceur de ce contact. Non ! Il fallait qu’elle s’écarte.
— Très bien, acquiesça-t-elle froidement en se tournant vers lui. Comment aimes-tu tes œufs ?
— Tu as l’intention de faire la cuisine ?
Elle sourit en voyant son air surpris.
— Tu ne m’en crois pas capable ?
— Mais si. Alors, disons 6 heures ?
— Plutôt 7.
Elle avait bien l’intention d’être habillée et pomponnée avant qu’il arrive, et il lui faudrait du temps pour se familiariser avec la cuisine.
— Parfait. Je vais mettre à l’abri le reste de ton matériel et faire le tour du bateau. Tu as des outils ?
— Oui, sur le pont avant, près de la porte. Sous une bâche.
— Bonne nuit. Et sois prudente.
— Je suis toujours prudente.
Elle le regarda partir tandis qu’une petite voix intérieure lui murmurait : « Et Janine Baker ? » Janine avait quitté la ville, elle aussi. Lissa n’avait plus entendu parler d’elle ni de son bébé, et n’avait pas cherché à en savoir plus long.
Il se retourna soudain.
— Pour les œufs, je les aime durs.
— Parfait, moi aussi.
*  *  *
Une fois la porte refermée, Lissa se demanda d’où elle pourrait le mieux observer le bateau. Et Blake. Depuis la chambre de maître, grâce à la lumière du salon, elle l’aperçut qui marchait dans l’allée conduisant à la piscine, puis sur la jetée, haute silhouette imposante et virile.
Quand il disparut, elle se retourna pour examiner la chambre. La lumière de l’entrée éclairait un lit immense aux draps froissés. L’empreinte de la tête de Blake sur l’oreiller lui fit battre plus vite le cœur ; elle ressentit la même excitation que lorsqu’elle pensait à lui autrefois.
Il fallait qu’elle se calme. Oui, il avait dormi là. Ou essayé de dormir. Qu’est-ce qui avait pu le pousser à quitter en pleine nuit ce lit confortable pour monter sur le bateau ? De mauvais rêves ? Ou la douleur physique que laissait supposer la dureté de son regard — ne lui avait-il pas parlé d’une migraine ?
Peut-être se languissait-il plutôt d’une femme qu’il avait laissée quelque part, à l’étranger…
Elle regarda autour d’elle à la recherche d’un indice. Son sac ouvert gisait sur le sol, contre le mur, débordant de vêtements. Une pile de brochures sur les bateaux à voile était posée sur une commode, à côté de son passeport et d’un peu de monnaie. Elle fut tentée d’ouvrir le passeport pour voir d’où il venait, mais s’interdit une telle atteinte à son intimité.
Saisissant l’oreiller sur le lit, elle y huma, en fermant les yeux, une odeur ensoleillée qu’elle n’avait jamais oubliée. L’odeur de Blake. Elle poussa un gémissement.
— Tout se passe bien ici ?
Son cœur bondit dans sa poitrine. Seigneur ! Blake se tenait sur le seuil, appuyé au chambranle, sa sombre silhouette se découpant dans la lumière venue du hall. Le contre-jour empêchait Lissa de distinguer son expression…
— Parfaitement bien, balbutia-t-elle en se forçant à sourire. J’ai voulu vérifier que le bateau était toujours à flot. Je sais que c’est idiot… Je… Et j’avais besoin d’un oreiller supplémentaire. Tu as oublié quelque chose ?
Elle devait avoir l’air d’une vraie gourde debout à côté de son lit dans l’obscurité, vêtue de cette robe de chambre trop courte. Mais l’avait-il seulement remarqué ? Elle garda le silence, craignant de se ridiculiser davantage encore.
Blake appuya sur l’interrupteur et examina la table de nuit.
— Tu n’as pas vu mon téléphone ? J’étais pourtant certain de l’avoir laissé là.
— Tu l’as peut-être fait tomber.
Désireuse de s’éclipser pour échapper à cette situation terriblement embarrassante, Lissa laissa tomber l’oreiller sur le lit et s’agenouilla, autant pour aider Blake à chercher son téléphone que pour cacher la rougeur de ses joues.
— Ah, le voilà… dit-elle en sentant ses doigts heurter l’appareil, sous le lit.
Blake contemplait les adorables fesses drapées de soie en se disant qu’elles étaient d’une rondeur parfaite. Il aurait mieux fait de regarder ailleurs, mais impossible : cela faisait trop longtemps qu’il n’avait rien observé d’aussi appétissant.
La dernière fois qu’il avait vu Melissa, c’était une gamine de treize ans, maigre et rougissante. D’une certaine façon, elle n’avait pas changé. Un rideau de cheveux auburn dissimulait toujours son visage, et elle rougissait encore pour un rien. Peut-être lui avait-elle dit la vérité concernant l’oreiller et le bateau, mais il en doutait sérieusement.
La petite sœur de Jared avait l’air de le trouver attirant. Une très charmante petite sœur…
Elle se releva et lui tendit le téléphone à bout de bras.
— Merci, dit-il.
— Je t’en prie.
Si elle perçut, comme lui, une décharge quand leurs doigts se touchèrent, elle n’en montra rien. Ramenant ses cheveux derrière ses oreilles, elle se redressa pour mieux le toiser. Les joues en feu. Adorable.
Soudain agacé par sa propre réaction, il saisit le téléphone avant de l’allumer. Toutes ces bêtises sentimentales ne concernaient pas les types de son acabit, sans cesse sur le départ. Trop problématique à son goût. Il préférait les histoires torrides, sans complications et sans lendemain.
— Quelqu’un attend ton appel ?
— Tu es toujours allée droit au but, n’est-ce pas ? Oui, je dois passer quelques coups de fil.
A un plombier et à un électricien pour commencer, mais cela attendrait le matin.
— Quant à tes outils, reprit-il, ils sont vraiment sommaires. Pour le moment, j’ai assuré une bâche au-dessus de la fuite la plus importante. Tu as examiné l’état du toit ?
— J’étais sur le point de m’en occuper dans les jours qui viennent.
— Je vais prendre rendez-vous dès demain.
Blake se dirigea vers la porte. Soudain, une idée lui traversa l’esprit, et il fit demi-tour.
Melissa le fixait. Il imagina un instant qu’il se dirigeait vers elle et se penchait pour respirer l’odeur de son cou, sentir sa chair tendre contre ses doigts. Puis il dénouait sa ceinture et faisait glisser sa robe de chambre. A ce moment-là, il oublierait pourquoi il était rentré chez lui…
— Tu travailles, demain ? s’enquit-il.
— Non, pas demain, répondit-elle d’une voix hésitante.
— Tu en es sûre ? Je ne t’accuse pas de faire l’école buissonnière.
— Mais non ! J’ai compris que tu étais là pour t’occuper de choses plus sérieuses que ma petite tête de moineau.
Il ne l’aurait sans doute pas formulé de cette façon, mais c’était exactement le fond de sa pensée. Sans se départir de sa moue boudeuse, elle lâcha un « pfft ! » méprisant. Blake fronça les sourcils, interloqué. Pour lui, il était naturel d’offrir sa protection, et les femmes étaient en général ravies de l’accepter ; et de lui prouver leur gratitude de mille et une façons. Sauf Melissa Sanderson. Et rien qu’à sa manière de détourner le regard, il savait qu’elle lui cachait quelque chose.
— Dans ce cas, je te dis bonne nuit. Et si tu cherches un oreiller supplémentaire, il y a trois autres chambres que la mienne où tu pourras en trouver.
En s’éloignant dans les ténèbres tempétueuses, il se demanda si, par hasard, la jeune femme n’avait pas projeté de dormir dans son lit. A la pensée de cette peau douce et satinée dans ses draps, de ce parfum de femme sur son oreiller, son sang ne fit qu’un tour. Il pressa le pas pour s’éloigner, le plus vite possible.



3.
Après avoir fini de transporter le matériel de décoration dans la maison, Blake décida de se concentrer sur les problèmes de fuite du bateau. Ayant remplacé par une bassine le petit seau rempli à ras bord, il épongea le sol trempé avec un journal qu’il tira de sous le lit. Il remarqua alors qu’on avait encerclé de rouge une annonce d’offre d’emploi pour un poste de vendeuse de vêtements de plage, barrée d’une croix. A côté, il découvrit l’inscription « TROP TARD » agrémentée d’un smiley triste. Pourtant Melissa avait prétendu être architecte d’intérieur…
Etait-ce parce qu’elle se trouvait sans emploi qu’elle lui avait dit ne pas travailler le lendemain ? Il examina la sommation affichée sur le frigo. Melissa ne devait pas avoir révélé à Jared ses difficultés financières. Connaissant son vieux pote, Blake était certain qu’il n’aurait pas laissé sa situation se dégrader à ce point : pas d’emploi et un logement insalubre — pire, dangereux !
Il ne pouvait abandonner la jeune femme à la dérive. D’abord, ce n’était pas dans son caractère, et surtout, il avait toujours considéré Jared comme le frère qu’il n’avait jamais eu. Quand il était adolescent et que ses parents ne se souciaient ni l’un ni l’autre de savoir s’il rentrait chez lui le soir, Jared avait endossé le rôle difficile de grand frère. Nul doute qu’il ait assumé la même responsabilité vis-à-vis de ses sœurs.
Une fois de plus, il examina le pont ruisselant de pluie. Inutile d’espérer réparer avant la fin des intempéries. Il revint à l’intérieur pour s’assurer que les fenêtres étaient fermées, rangea la boîte de fusibles et coupa le courant avant de ressortir pour observer la maison. Depuis qu’il avait aperçu Melissa, le visage enfoui dans son oreiller, il se trouvait dans un tel état d’excitation qu’il fut heureux de sentir la pluie couler sur son corps. Mais cet incendie-là le vent et l’eau ne suffiraient pas à l’éteindre. Il lui fallait trouver une femme…
Pour l’instant, il devait dormir, malgré la présence, à deux pas de lui, d’une fille extrêmement sexy et séduisante.
*  *  *
A la limite de la bande de sable et de la mer, la plage était couverte de coquillages, de bois flottés et de branches de palmiers. Un vrai paradis pour touristes sous le ciel d’azur, mais Blake savait qu’il n’en était rien. Une douleur lancinante lui martelait l’arrière du crâne. Ils étaient cinq plongeurs démineurs sur la plage. Un exercice de routine. Jusqu’à ce que la jungle explose. Pris au dépourvu, ils coururent pour riposter. Hélas, le dernier arrivé dans l’équipe, Torque, resta cloué sur place.
Pas le temps de réfléchir : Blake fit demi-tour sous une pluie de balles, attrapa le gamin qui tremblait comme une feuille et le traîna de l’autre côté de la plage. L’air brûlait sous les tirs redoublés qui leur sifflaient aux oreilles. Torque poussa un long cri d’agonie et effondra sur lui, lui faisant perdre l’équilibre. Il vit des rochers monter vers lui. Puis, le trou noir…
Blake se réveilla, tremblant, la bouche sèche, le cœur battant, glacé jusqu’aux os, en sueur. Une douleur aiguë lui vrillait le crâne. Il mit un moment à reprendre son souffle, tout en se battant contre le drap qui s’était entortillé dans ses jambes. Prenant sur la table de nuit le puissant antalgique que le médecin lui avait prescrit pour une semaine encore, il l’avala sans eau. Il avait refusé les somnifères, même s’il ne réussissait jamais à dormir plus de deux heures de suite. Si seulement le médecin avait eu une potion contre les cauchemars…
Il se pencha à la fenêtre pour observer les premières lueurs dans le ciel lavé par la tempête. Torque était encore un enfant idéaliste, bien trop jeune pour mourir. Blake aussi avait été jeune et rêveur.
Peu désireux d’endurer d’autres cauchemars, il se leva et enfila un short. Il s’assura par la fenêtre que le bateau était toujours à flot, puis il descendit. Il passa devant la chambre où dormait Melissa. Ouvrant la porte-fenêtre du salon, il laissa la brise matinale lui baigner le visage, dans l’espoir de chasser l’odeur chaude de sang qui le hantait. Derrière lui, il perçut un bruit de pas et se retourna d’un bond, en alerte.
Son invitée se tenait là, les yeux grands ouverts. Elle semblait très frêle dans sa nuisette trop courte. Elle s’écarta de lui, terrorisée. Deux fois la même nuit, il avait failli la faire mourir de peur, songea-t-il, désabusé.
— Qu’est-ce que tu fais debout ?
— J’ai entendu un cri… ou un bruit, plutôt. Et toi, pourquoi t’es-tu levé ?
Sans répondre, il ferma les yeux, enivré par le parfum frais qui émanait d’elle. Dans son petit monde protégé, elle ignorait tout des atrocités commises pourtant juste à côté, et il tenait à l’en protéger. Ainsi qu’à la protéger de lui.
— Tout va bien ? lui demanda-t-elle avec un soupçon d’anxiété.
— Oui. Retourne te coucher.
— Mais toi ?
Elle fit un pas en avant, et ses cheveux odorants et brillants comme de la soie effleurèrent le menton de Blake, tandis qu’une main se posait sur son bras nu.
— J’ai cru entendre crier… Tu es certain que tout va bien ?
Il percevait presque la douceur de ses lèvres sur les siennes. Elle lui arrivait à peine à l’épaule. Il leva les mains pour l’écarter de lui. Sous la chair tendre de ses bras, il perçut la tension de ses muscles. Du pouce, il effleura sa peau, juste au-dessous des clavicules. Il avait oublié à quel point la peau d’une femme pouvait être exquise et différente de la sienne.
Tout son corps s’embrasa et trembla. Il aurait été si facile de se pencher, de poser ses lèvres sur celles de Melissa et de les y laisser encore et encore, pour oublier… Mais jamais il ne parviendrait à effacer ce qu’il avait vécu, à redevenir le gentil jeune homme dont elle se souvenait. Les restes de son cauchemar s’accrochaient à lui comme un virus trop résistant. Ils la contamineraient.
Il baissa les mains et se détourna.
— Va-t’en, Lissa. Je ne veux pas de toi ici.
Elle s’éclipsa en silence et, quand il regarda par-dessus son épaule, elle avait disparu. Sans un mot.
En proie à un soulagement mêlé de frustration, regrettant de l’avoir offensée, Blake revint dans sa chambre pour enfiler un jogging. Deux heures de course viendraient à bout de ces tensions.
Dans les rues, les lampadaires brillaient encore d’une lumière jaune et, tout en foulant le trottoir, il respira à pleins poumons l’air si calme après les turbulences de la nuit.
*  *  *
Durant deux heures, Lissa se tourna et se retourna dans son lit, tandis que la lumière éclairait peu à peu la pièce. Après avoir abandonné l’oreiller de Blake, elle en avait emprunté un dans une autre chambre, comme il le lui avait conseillé, tenant à lui prouver qu’elle n’avait pas inventé cette histoire pour se tirer d’une situation embarrassante. A le voir errer seul dans le noir, elle ne s’étonnait pas qu’il se sente peu concerné par ses problèmes d’oreiller. Blake était un homme seul, et bien décidé à le rester. Quand elle l’avait entendu crier, elle s’était imaginé qu’elle pourrait peut-être l’aider, jusqu’au moment où il l’avait lâchée, comme si ce contact avec elle l’avait brûlé. Puis il l’avait sèchement congédiée alors qu’une minute plus tôt, le cœur battant, elle avait cru qu’il allait l’embrasser.
Elle n’avait pas pris ce rejet comme un affront personnel : Blake avait toujours refusé toute forme d’aide. Cependant, elle détestait voir quelqu’un souffrir à ce point. Dès que le bateau serait réparé, elle quitterait cette maison, pour s’éloigner de lui et de la tentation.
Elle rejeta les draps et se leva. La tempête de la nuit avait laissé dans un ciel orangé une traînée violette. Elle ouvrit la fenêtre pour profiter du chant des oiseaux et contempler les somptueuses villas et leurs yachts à plus d’un million de dollars. Un hélicoptère tournait autour d’une aire d’atterrissage.
Derrière le haut mur, à droite, elle entendit un bruit d’eau. Chaque matin la voisine, Gilda Dimitriou, nageait dans sa piscine. C’était une mondaine très engagée dans diverses œuvres de charité. Son mari, Stefan, travaillait dans la finance. Ils recevaient beaucoup. Dans un rayon de cent kilomètres, Lissa était sans doute la seule personne à n’avoir qu’un seul compte en banque — désespérément vide de surcroît.
Ce dernier point, Blake Everett n’avait nul besoin d’en être informé. Personne n’était au courant de sa catastrophique situation financière, et surtout pas Jared. Depuis un an et demi, elle s’acharnait à lui prouver qu’elle pouvait très bien se débrouiller seule à Mooloolaba.
Sauf que la boutique de décoration pour laquelle elle travaillait avait fait faillite à cause des malversations du comptable, la laissant sans ressources. Tout juste avait-elle réussi à dégotter trois heures de ménage dans deux bureaux du coin. Il lui avait donc fallu remettre à plus tard les indispensables réparations du bateau.
Elle ramassa les vêtements qu’elle avait apportés, bien décidée à ne pas revoir Blake tant qu’elle n’aurait pas pris de douche et ne se serait pas coiffée. Quelles que soient les humiliations qui l’attendaient, elle ferait face !
Elle entra dans la vaste salle de bains attenante à la chambre — carrelage blanc, robinets dorés, épaisses serviettes de toilette dans les bleus et les turquoises. Après le filet d’eau auquel elle avait droit sur le bateau, le débit de la douche était un luxe absolu. Elle prit donc tout son temps, méditant sur son accident de parcours : elle avait encore envie de créer sa propre entreprise, ce qui précisément était à l’origine de son différend avec Jared, de lui prouver qu’elle en était capable.
A Mooloolaba, station huppée de la Sunshine Coast australienne, les gens n’hésitaient pas à payer des sommes exorbitantes pour faire décorer leurs maisons. Il lui suffirait de les rencontrer pour les convaincre qu’ils avaient besoin d’elle. Pourtant, depuis des mois, elle en était réduite à faire des ménages et à parcourir les journaux et internet à la recherche d’un emploi. Elle n’avait rien trouvé dans le domaine qui l’intéressait et n’avait reçu aucune réponse à ses lettres de candidature spontanée. Seules prospéraient les entreprises ayant pignon sur rue. Pour percer, il lui fallait inventer un concept différent, unique. Bien sûr, elle aurait pu se recommander de Jared, dont la réputation d’architecte était déjà bien établie. Pas question ! C’eût été reconnaître que son frère avait raison et qu’elle ne pouvait réussir par ses propres moyens.
Elle allait donc devoir se décider à trouver un emploi à plein temps, dans n’importe quel domaine. Mais d’abord, il lui fallait affronter un petit déjeuner avec un homme qui déclenchait en elle des réactions aussi puissantes qu’incompréhensibles…



4.
Lissa finissait de se beurrer un toast et de se verser du café quand Blake fit son apparition dans la cuisine, à 7 heures tapantes. Derrière ce look d’aventurier, un homme ponctuel et organisé se cachait-il ?
N’ayant pu se rendormir après l’avoir croisé à l’aube dans le salon, Lissa, une fois douchée, en avait profité pour se familiariser avec l’équipement ultramoderne de l’impressionnante cuisine.
Vêtu d’un T-shirt kaki et d’un jean, son hôte avait l’air plus détendu que la nuit précédente, mais restait toujours aussi distant. Apparemment, même si son regard demeurait aussi intense, il s’était débarrassé de ses démons nocturnes. Lissa prit le parti de faire comme s’il ne s’était rien passé.
— Bonjour. Tu veux du café ?
Il posa sur la table deux brochures spécialisées dans la navigation à voile.
— Je ne bois pas de ce truc-là.
Sa voix grave déclencha des réactions intempestives dans le corps de Lissa. Il s’approcha du placard, d’où il tira une boîte neuve de thé Earl Grey en feuilles. Il en jeta une poignée dans la théière qu’il avait saisie sur une étagère.
— Justement, l’eau bout, dit-elle pour rompre le silence pesant. Tu n’es pas du matin, on dirait…
— Mais si. Tous les jours, qu’il pleuve ou qu’il vente, je suis debout à 5 heures. Et toi ?
— C’est à peu près l’heure à laquelle je rentre à la maison.
Il lui jeta un regard glacial, qui lui fit regretter d’avoir parlé sans réfléchir.
— Je veux dire le week-end, bredouilla-t-elle. Enfin… certains week-ends. D’ailleurs, si tu es libre, il y a une fête, ce soir, sur la plage.
Elle se tut en voyant le visage de Blake se crisper. Non, en définitive, elle ne l’imaginait pas participant à ce genre de fête. Ce qui comptait pour lui, c’était le bateau.
— Et ces avaries, dit-elle, où en est-on ce matin ?
— Je ne m’en suis pas encore occupé, dit-il en se versant un thé noir et épais, avant d’y ajouter deux sucres et de s’asseoir à table en face d’elle. Cette nuit, j’ai préféré couper le courant et revenir dormir ici.
— Je me suis demandé ce que tu faisais dans le sal…
Elle s’interrompit, regrettant d’avoir ouvert la bouche.
— Il va falloir faire des travaux importants, précisa-t-il en feuilletant ses revues. Cela risque de prendre du temps.
Lissa étouffa une protestation : ça ne pouvait pas être si grave ! Sans doute avait-il avancé là un prétexte pour la tenir à l’écart, mais elle ne marcherait pas. Après le repas, elle irait se faire elle-même une idée de la situation.
Soudain, une interrogation absurde lui traversa l’esprit : Blake dormait-il nu ? Une onde brûlante naquit au creux de son ventre ; troublée, elle se leva pour aller chercher une assiette de toasts.
— Il n’y avait pas d’œufs dans le réfrigérateur, nota-t-elle.
— Des toasts feront tout aussi bien l’affaire.
— Tu as l’intention de naviguer ? lui demanda-t-elle en désignant les magazines posés sur la table.
— Peut-être vais-je acheter un voilier.
— Mais n’es-tu pas dans la marine ?
— Plus maintenant, répondit-il en détournant le regard. Tu n’aurais pas envie de longer la côte à la voile, toute seule, en t’arrêtant où tu veux ? Pas d’emploi du temps, aucune obligation. Seulement fendre les vagues.
— Cela me semble… magique.
Elle avait failli dire « très solitaire ».
— Ainsi, tu as quitté la marine ?
Il acquiesça d’un bref signe de tête. Puis il corna une page de son magazine, le referma et reprit son mug.
— Je vais appeler ce matin un plombier et un électricien. Tu en connais ?
Lissa comprit qu’il n’avait pas l’intention d’exposer la raison pour laquelle il avait quitté l’armée.
— Non. Jusqu’ici, je n’avais eu besoin de personne. Jared doit en connaître, mais il n’est pas là.
A la mention du prénom de son frère, le visage de Blake s’illumina.
— Qu’est-ce qu’il devient ?
— Il a créé sa propre agence d’architecture à Surfers Paradise, mais ces jours-ci il est en vacances à l’étranger. Sophie et lui sont partis depuis deux mois ou presque.
— Il est marié ? s’étonna Blake.
— Oui. Et ils ont un fils de trois ans. Isaac.
Il lui adressa un de ses rares sourires, qui lui avaient toujours fait battre le cœur.
— Tu les vois souvent ?
Elle se versa une autre tasse de café avant d’acquiescer.
— Toutes les deux semaines, sans compter les fêtes et les anniversaires. C’est moi qui descends à Surfers, parce qu’un bateau n’est pas l’endroit idéal pour un enfant. C’est un espace trop réduit et dangereux. Ma sœur Crystal en a deux, elle.
Elle ne lui avoua pas que Jared n’était plus revenu la voir à Mooloolaba depuis des lustres.
— Quand rentre-t-il ?
— Dans deux semaines, je crois.
— Tu peux me donner son numéro ? J’aimerais bien reprendre contact et lui parler du bateau.
Toujours ce satané bateau ! Comme s’il en était toujours propriétaire. Elle crispa la main sur son mug.
— Non. Je ne veux pas que tu parles du bateau avec Jared.
— Pourquoi ? Tu ne lui paies pas de loyer ?
— Si.
Sauf que cela faisait des mois qu’elle ne le lui avait pas versé. Elle lui avait juré qu’elle le ferait à la fin de la semaine, parce qu’elle espérait trouver enfin un emploi. Il serait furieux qu’elle ne lui ait pas signalé plus tôt la fuite, mais elle aurait tant voulu lui prouver qu’elle pouvait se charger elle-même des réparations… Et puis Blake prétendrait que le bateau lui appartenait. Elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’il en était légalement, mais s’il décidait de la chasser, où logerait-elle ?
— Lissa, fit-il d’un ton très doux.
Elle fondit, comme autrefois… Quelle idiote ! Blake avait posé son mug sur la table et la fixait droit dans les yeux. Elle déglutit péniblement, bien décidée cependant à ne pas se laisser dominer par cette voix, rauque, basse et si enjôleuse.
— Oui ?
— Pour le moment, oublions Jared et le bateau. Parle-moi de toi. De ton travail, par exemple.
— Je t’ai déjà dit que j’étais architecte d’intérieur.
— Mais en ce moment, tu ne travailles pas, si ?
*  *  *
L’estomac de Lissa se noua. Elle aurait voulu détourner les yeux de cet homme, qui avait si longtemps hanté ses rêves et à présent la toisait, tel un instituteur exigeant de vérifier ses devoirs tout en sachant qu’elle ne les avait pas faits.
Impossible de nier.
— Il se trouve que j’ai un petit problème, mais ça ne te regarde pas.
— Justement, ça me regarde. Et je crois pouvoir t’aider.
Elle n’avait que faire de son aide. Tout ce qu’elle souhaitait, c’est qu’il s’en aille avant de lui poser d’autres questions, plus embarrassantes encore.
— Tu connais un décorateur qui embauche dans le coin ? lança-t-elle, agressive.
— C’est vraiment ce que tu cherches ?
Lissa se raidit. La prenait-il pour une paresseuse ?
— Oui. J’ai travaillé dur pour obtenir ce diplôme et je n’ai pas envie de faire autre chose.
— Idéalement, tu préférerais être salariée ou fonder ta propre agence ?
Elle poussa un soupir résigné. D’une certaine façon, elle était soulagée de pouvoir parler à quelqu’un.
— Depuis que l’entreprise où je travaillais a fermé, j’ai été incapable de retrouver un emploi. Je fais des ménages pour un salaire de misère qui ne me permet pas de mettre quoi que ce soit de côté pour lancer ma propre affaire.
— Et Jared ne peut rien te prêter ?
— Je ne veux pas le lui demander. Nous avons eu des mots, et si je suis venue ici, c’est que j’avais besoin d’indépendance.
— Pourquoi ?
— Après avoir obtenu mon diplôme, j’ai travaillé pendant deux ans pour un décorateur à Surfers. Or, je crois que je vaux mieux qu’être simple employée. Jared n’est pas de cet avis ; c’est ce qui m’a décidée à partir.
Blake la dévisagea un moment, avec une intensité déstabilisante.
— Je suis navré de l’apprendre, dit-il d’un ton sincère qui la toucha.
— Il n’y a pas eu de rupture entre nous, tu sais. J’aurais aimé travailler en free-lance mais, ici, personne ne me connaît. On n’est pas prêt à me donner ma chance.
Elle n’ajouta pas que désormais, elle comprenait que son frère avait eu raison : elle s’était un peu emballée.
— Il faut que tu me fasses confiance, dit Blake.
Lissa croisa son regard bleu, calme comme un lac d’été. Elle y découvrit une flamme qui la chamboula. Etait-elle prête à faire de nouveau confiance à un homme ? Même s’il s’agissait de Blake Everett, même en tant qu’ami, elle ne voulait plus prendre aucun risque.
— Je finirai bien par trouver quelque chose. Tu es ici pour longtemps ? ajouta-t-elle, peu désireuse qu’il soit témoin de sa chute.
— Je n’ai rien décidé. Quelques semaines… Deux mois…
Blake avait parfaitement compris que Melissa désirait le voir partir aussi loin et aussi vite que possible. Mais dans ses yeux, il devinait aussi une attirance, qui lui brûlait le corps comme un fer rouge. Il n’était donc pas le seul à se sentir troublé… Mieux aurait valu quitter ce terrain miné, mais elle avait besoin d’une aide financière, qu’elle refusait de solliciter de son frère, par pur orgueil. Il devait trop à Jared pour partir avant d’avoir fait ce qu’il fallait pour sa petite sœur.
— Tu as déjà un projet, pour ton agence ?
Le visage de Melissa s’anima.
— Evidemment, répondit-elle en lui souriant, visiblement prête à se confier à lui.
Après la mort de sa mère, il s’était retrouvé d’autant plus riche qu’il possédait déjà un certain nombre de biens en propre. Désormais blasé et sans illusions, il attendait un nouveau défi, une distraction. Quelque chose qui, dans son cœur, rallumerait une flamme. Le projet de Melissa Sanderson par exemple. Il pourrait l’aider parce qu’elle était la sœur de Jared, et surtout parce qu’elle était jeune, vive, débordant de cette ardeur qu’il possédait lui aussi à son âge.
— Tout d’abord, sache que je travaillerai avec des matériaux sains, écologiques, et en accord avec l’environnement. Il y aura des couleurs…
Elle s’interrompit en voyant le regard de Blake et rougit.
— Je m’emballe…
Blake aussi s’emballait. Pour ses idées, sa voix, sa passion pour son travail, mais plus encore pour la femme qu’elle était devenue. Pour ses yeux couleur de mer, qui étincelaient d’émotion. Pour ses cheveux auburn, qui prenaient si bien la lumière du matin. Pour sa peau laiteuse.
Il serra les poings pour maîtriser l’excitation sexuelle qu’il sentait monter en lui. La réponse parfaitement normale d’un mâle esseulé à une femme attirante, se dit-il. Pourtant, cela faisait longtemps qu’il n’avait pas ressenti un trouble aussi profond. Il devait éviter d’en tirer des conséquences, d’autant que cela ne manquerait pas de faire surgir des complications. Et surtout, il devait éviter de faire du mal à Melissa.
— Justement, déclara-t-il, je cherche à investir un peu d’argent dans une affaire.
Lissa se figea et son regard s’assombrit. Elle se leva et s’écarta de la table.
— Je ne veux pas de ta charité, déclara-t-elle sèchement.
— Je ne te fais pas l’aumône, je te propose une association. Je te fournirai le capital nécessaire pour démarrer, mais à toi de faire marcher l’affaire au quotidien.
Elle se tourna vers lui et redressa les épaules.
— Pourquoi ?
— Tout le monde mérite qu’on lui donne sa chance, et ce que j’ai vu m’a plu.
— Que veux-tu dire par là ? jeta-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine, ce qui attira l’attention de Blake sur le sillon entre ses seins.
— Je dois t’avouer que la nuit dernière, j’ai jeté un coup d’œil à tes croquis avant de les rapporter ici.
L’enthousiasme de Lissa retomba. Au fond, Blake ne connaissait rien à la décoration et, à en croire le regard rivé sur son décolleté, il lui proposait ni plus ni moins de financer son projet en échange de relations sexuelles. Pour qui la prenait-il ?
— Merci, mais je préfère trouver moi-même un partenaire financier.
— Cela risque de prendre longtemps, et c’est un luxe que tu n’as pas les moyens de t’offrir.
Lissa laissa retomber ses bras le long de son corps. Blake n’avait pas tort, hélas…
— Alors, reprit-il, pourquoi ne pas t’engager avec moi, au moins jusqu’à ce que tu trouves un autre investisseur qui ait les compétences nécessaires pour travailler avec toi ? Quand tu auras déniché l’oiseau rare, nous renégocierons.
Le dos appuyé à l’évier, les yeux rivés au sol, elle tenta de maîtriser l’excitation qui bouillonnait en elle. Tous ses problèmes seraient résolus. Elle pourrait faire réparer le bateau, payer ses dettes et peut-être saisir la chance après laquelle elle courait si désespérément.
— A une condition, ajouta-t-il lentement.
Le piège, se dit-elle en relevant la tête. Il y en avait toujours un. Etait-ce le moment où il allait lui demander de passer dans sa chambre ?
Blake saisit l’inquiétude dans le regard de Melissa. Mais après tout, c’était son argent qu’il était sur le point d’investir.
— Auparavant, je veux savoir comment tu travailles. Es-tu capable de refaire entièrement le salon de cette maison ? Il n’a pas été rénové depuis dix ans et date beaucoup. Naturellement, tu seras rémunérée.
— Je pourrai le redécorer à ma guise ?
— Absolument. Et si nous sommes contents tous les deux de la façon dont les choses se passent…
— Mais tu disais que tu ne comptais pas rester ici ? le coupa-t-elle.
— Avec internet, ce n’est pas un problème.
— Donc, sauf en ce qui concerne l’aspect financier, tu resteras à l’écart ?
— A moins que tu ne me demandes une aide que je serai très heureux de t’apporter. Mais le travail avant tout, jeune fêtarde ! Plus question de rentrer à l’aube !
— Tu sais, je ne m’autorise qu’une petite soirée de temps en temps, comme tout le monde. Pas toi ?
Le haussement d’épaules dédaigneux de Blake lui apporta sa réponse.
— Si tu acceptes, poursuivit-il, sérieux comme un pape, je peux me procurer l’argent dès cet après-midi.
Elle hocha lentement de la tête en signe d’assentiment.
— D’accord. Mais je ne veux pas que Jared soit au courant. Pas encore.
— Je te promets que cela restera entre nous, dit-il d’un air grave.
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— Il va falloir rédiger un contrat, déclara Blake plus sèchement qu’il ne l’aurait souhaité.
Il n’avait pas oublié le problème du bateau, toujours pendant. Après la trahison de son père, il n’avait plus confiance en personne. Malgré l’attirance qu’il ressentait envers Melissa Sanderson.
— Bien sûr.
Soudain, la jeune femme poussa un petit cri, traversa la cuisine en esquissant un pas de danse et se jeta à son cou.
— Merci !
Il sentit ses seins, qui jouaient librement sous son T-shirt, effleurer son torse. Une bouffée de désir reflua au creux de son ventre. Le visage de la jeune femme s’empourpra, et elle recula d’un pas.
— Je… Je vais jeter un coup d’œil dans le salon dès maintenant, bafouilla Lissa. Pour chercher des idées avant que tu ne changes d’avis.
Elle se hâta de sortir de la pièce et monta dans sa chambre, les joues en feu. Comment avait-elle pu se précipiter sur Blake de cette façon ? Elle l’avait sans doute terriblement choqué.
Dans la salle de bains, elle s’aspergea le visage d’eau froide, avant de s’asseoir pour reprendre son souffle et se donner le temps de faire le point. L’offre de Blake était généreuse, mais conditionnée au fait que son travail lui plairait. Elle devait donc faire abstraction de ce trouble qui la saisissait en présence de son commanditaire et adopter une attitude résolument professionnelle.
Une fois calmée, elle redescendit dans le salon pour fouiller dans son matériel empilé contre le mur. A son grand soulagement, Blake avait disparu. Ouvrant son carnet, elle esquissa un rapide croquis. Pour une maison située dans une ville côtière, les thèmes de la plage et de l’eau s’imposaient. A traiter avec élégance et simplicité. Il faudrait se débarrasser des meubles. En revanche, elle garderait le lustre avec ses pendeloques de cristal.
— Tu as des idées ? lança Blake derrière elle.
Lissa ne se retourna pas.
— Différentes nuances de bleu. Le thème de l’océan. Un turquoise profond, chaleureux mais frais et compatible avec d’autres couleurs. Ça marche bien avec du gris ardoise, par exemple sur ce mur. Un soupçon de vert anis ou même de rouge, pour relever le tout. Ou bien, avec un turquoise plus foncé, pourquoi pas carrément du doré, qui rappellerait la couleur miel du bois ?
Parmi ses échantillons, elle choisit deux bleus qu’elle tendit à Blake.
— Peux-tu imaginer tes murs de cette couleur ou les trouverais-tu trop foncés ?
— A toi d’en décider. Tu es la professionnelle.
— Mais, toi, tu pourrais vivre dans cette couleur ?
Elle marcha vers le mur pour y appliquer les deux échantillons. Blake ne regardait plus les échantillons, mais la bande de peau nue entre le T-shirt et le jean de Lissa. Et il ne pensait qu’aux quelques secondes où elle s’était pressée contre lui, dans la cuisine, prêt à tout pour retrouver cette sensation. Il s’immobilisa derrière elle pour respirer l’odeur de ses cheveux ; son pouls s’accéléra alors subitement.
— Je préfère la plus foncée. Elle est plus chaleureuse.
La respiration de Lissa se fit soudain plus haletante. Comme elle ne s’écartait pas, il la prit par la taille, juste sous son T-shirt. La chair était tiède sous ses doigts.
Les mains de Lissa retombèrent et les échantillons glissèrent sur le sol. Lentement, il la fit pivoter vers lui.
— Je vais t’embrasser. Toi, la petite sœur de Jared.
En se penchant, il sentit son haleine sur son visage, la chaleur de son corps contre son torse, contre lequel il l’attira.
Son souffle saccadé, ses lèvres sensuelles, son parfum, les pointes de ses seins qui semblaient vouloir transpercer le tissu, tout cela concourut à provoquer chez lui une érection instantanée. Il laissa échapper un gémissement tout en plaquant Lissa contre lui. Elle le fixa droit dans les yeux et le prit par le cou.
— Enfin…, murmura-t-elle.
Lissa releva la tête pour plonger dans les yeux si bleus de Blake, frangés d’épais cils sombres. Elle passa en soupirant les doigts dans ses cheveux très courts. Elle hésitait. Avait-il deviné ce qu’elle avait toujours éprouvé pour lui ? Et s’il le savait, était-il prêt à en tirer avantage ? En sentant son sexe gonflé contre son ventre, elle se demanda depuis quand elle attendait ce moment.
Et pourtant…
— Attends, lui dit-elle en posant une main sur son torse pour l’écarter, à regret mais fermement.
— Tout va bien ? demanda-t-il sans la lâcher
— Oui…
Le connaissait-elle aussi bien qu’elle le croyait ? Et tous ces vieux ragots qui traînaient à son sujet ? A part bonjour et bonsoir, jamais elle n’avait eu le moindre contact personnel avec lui. Todd aussi, elle avait cru le connaître, elle lui avait accordé toute sa confiance, et il l’avait trahie, de tant de façons.
Prise de panique, Lissa chercha à se dégager de l’emprise de Blake, mais il lui passa les bras autour du corps pour l’emprisonner. Elle se débattit, en proie à une horrible sensation de claustrophobie.
— Attends ! fit-il. Où veux-tu aller ?
— J’ai quelque chose d’urgent à faire…
— Non.
D’un doigt, il lui releva le menton pour la contraindre à le regarder, avant de poser lentement sa bouche sur la sienne.
*  *  *
Inutile de se débattre, songea confusément Lissa. Un frisson d’angoisse courut le long de son échine, qui disparut instantanément au contact des lèvres de Blake. Elle s’était débattue aussi quand Todd l’avait serrée dans ses bras en l’embrassant, mais cette fois, tout était différent. Elle pouvait à tout moment arrêter Blake, elle le pressentait. Contrôler sa force et cette domination masculine qui lui faisaient si peur. Elle était désormais capable d’échanger avec lui, en toute égalité. Et d’aller plus loin encore…
Les jambes chancelantes, elle s’agrippa à son T-shirt et perçut, derrière les muscles puissants de son poitrail, les battements de son cœur. Le même désir unissait leurs deux corps dans une unique flamme. Jusqu’à ce que Todd la convainque qu’elle était incapable d’aimer, elle n’avait pas hésité à satisfaire ses propres désirs, prenant d’un homme son plaisir et lui en donnant en retour. Mais jamais elle n’avait rien éprouvé de semblable à ce déferlement d’émotions qui inondait tout son être. Avec aucun homme.
Sa bouche s’ouvrit sous la poussée impérieuse et caressante de la langue de Blake, et elle n’eut plus d’autre volonté que de se laisser aller au désir de son corps avide. Rien ne comptait plus que leurs bouches soudées, ce cri au fond de sa gorge, ces doigts sur son visage. Rien de plus simple que de s’abandonner au plaisir qui la submergeait.
Blake interrompit un instant leur baiser. Il n’avait jamais ressenti tant de passion et de tendresse si étroitement mêlées. Plongeant les mains dans la chevelure de Melissa, il la dévisagea. Avec sa peau pâle et ses yeux d’une clarté transparente, on aurait dit une poupée de porcelaine, trop fragile pour la flamme qu’il sentait brûler en lui.
Quelques instants plus tôt, quelque chose l’avait effrayée mais maintenant elle se blottissait contre lui et il percevait ses courbes délicieusement féminines, si adaptées à son propre corps qu’on les aurait crues faites sur mesure pour lui.
Il laissa courir ses mains le long de son dos jusqu’à ses fesses, pour l’attirer de nouveau à lui. Le petit cri d’excitation qu’elle laissa échapper lui ôta définitivement toute raison. Il prit ses seins dans ses paumes et se délecta de leur poids, de leur tiédeur et de leur rondeur.
Il lui fallait assouvir le désir aigu et dévastateur qui déferlait en lui avec la force d’un ouragan, emplissant enfin ce vide intérieur avec lequel il avait appris à vivre. Lorsque avec deux doigts il lui agaça doucement le bout du sein, il l’entendit murmurer :
— Oh… oui…
Il le prit dans sa bouche pour l’embrasser à travers le fin tissu de son T-shirt qu’il releva un peu pour sentir la chair tendre de son ventre sous ses doigts. Quand il lui mordilla le téton, elle s’arqua contre lui. Lorsqu’elle murmura son prénom, Blake crut qu’une flèche chauffée à blanc lui traversait le ventre. Mais au moment où il allait relever entièrement le T-shirt, elle posa les mains sur son torse.
— Blake… Arrête…
« Arrête… » ? Emergeant du brouillard bienfaisant dans lequel il était plongé, il la regarda, et comprit aussitôt qu’elle avait tout aussi envie que lui de continuer.
— Tu as raison, murmura-t-il. Nous ferions mieux de trouver un endroit plus confortable.
Mais comme il suivait du doigt le contour de son sein, elle se raidit soudain.
— Je n’envisage pas de… de payer de ma personne.
Ces mots lui firent l’effet d’une douche glacée. Ainsi, elle s’imaginait qu’il attendait une contrepartie ? Quelle horreur ! Et quelle humiliation…
— Comment peux-tu penser que j’exige de toi quoi que ce soit en échange de mon aide ? lança-t-il d’une voix dure.
— J’ai cru que…
Blake se doutait que la réaction de Melissa avait à voir avec les ragots qui circulaient à son sujet. Un goût amer lui remonta dans la gorge.
— Ce n’était qu’un baiser destiné à sceller notre accord, fit-il, glacial. Et il t’a plu tout autant qu’à moi.
— Ce n’était pas un simple baiser pour moi…
Brusquement il comprit son hésitation, sa dérobade. La façon dont elle avait murmuré « enfin » sur ce ton incrédule. Son refus de s’expliquer.
Melissa était vierge !
Et lui qui était prêt à écarter ses adorables jambes hâlées pour la prendre là, contre le mur ! Un vrai satyre… Maudissant son inconfortable érection, il recula d’un pas. Les rêves virginaux exigeaient amour et engagement.
Lissa respira à pleins poumons. Elle avait l’impression de se réveiller d’un rêve à l’instant le plus palpitant. Les pointes de ses seins réclamaient plus d’attention encore que Blake ne leur en avait accordée. Pourquoi s’était-il arrêté au moment où elle connaissait l’expérience sexuelle la plus excitante de sa vie, avec l’homme dont elle avait toujours rêvé ?
Après tout, cela tombait bien : elle avait besoin d’en savoir un peu plus sur lui. Même si elle n’ignorait pas sa réputation…
— Tu vas trop vite, balbutia-t-elle, cherchant à reprendre son souffle. Pour le moment, ma priorité, c’est de gagner ma vie, sans rien qui risque de me distraire. Je veux pouvoir me concentrer sur la décoration de cette pièce. D’accord ?
— J’ai compris. Je vais immédiatement faire rédiger un contrat de travail en bonne et due forme, dit-il d’une voix très distante.
Il enfonça les mains dans ses poches. L’émotion qu’elle avait perçue en lui quelques instants plus tôt avait totalement disparu.
— Parfait. Le plus tôt sera le mieux.
Elle eut envie de tendre la main pour caresser sa mâchoire, qu’ombrait une barbe naissante, et de lui dire… Lui dire quoi ? Qu’elle avait changé d’avis et aurait voulu qu’il termine ce qu’il avait commencé, et au diable tout le reste ?
— Je connais une avocate. Je vais l’appeler, lança-t-il en tournant les talons.
Lissa le regarda partir, le cœur battant, et passa un doigt sur ses lèvres encore humides de leur baiser. Devant lui, elle redevenait une gamine naïve qui ne savait rien des hommes. Mais ce qui comptait avant tout, c’était son travail. Si cela se passait mal entre eux, elle risquait de laisser passer sa chance de redémarrer et de retrouver un équilibre financier.
Et pourtant… Blake l’avait traitée avec délicatesse et s’était arrêté quand elle le lui avait demandé, contrairement aux rumeurs qui couraient à son sujet. Sans doute devait-elle cette attitude honorable aux relations d’amitié qu’il avait avec Jared.
Pourtant, depuis Todd, dont les élégants vêtements sombres dissimulaient une personnalité plus noire encore, elle ne pouvait plus faire confiance aux hommes. Non content de lui mentir sur son passé, il avait profité des sentiments qu’elle avait pour lui. Un séducteur sans morale, à l’opposé de Blake, apparemment. Qui, prêt à partir pour un long voyage, risquait de lui briser le cœur.
Elle se baissa pour ramasser ses échantillons en espérant qu’il ne dirait rien à Jared des avaries du bateau ni du contrat qu’il lui avait proposé. Cette offre généreuse lui permettrait de payer les réparations avec ses premières rentrées d’argent et de prouver à tous — et surtout à elle-même — qu’elle pouvait réussir dans la voie qu’elle avait choisie.
Tout d’abord, il fallait que la rénovation de ce salon soit une incontestable réussite. Avec un regain d’enthousiasme, elle appliqua sur les murs de nouveaux échantillons de peinture et de tissus. Soudain, elle aperçut Blake qui passait la tête par l’entrebâillement de la porte.
— Peux-tu être prête à partir dans une demi-heure ?
Il parcourut lentement son corps du regard et s’arrêta sur son T-shirt qui, s’aperçut-elle en baissant les yeux, portait encore au niveau des seins la marque humide de ses baisers.
— Bien sûr, répondit-elle en rougissant.
Il fallait absolument qu’elle se débarrasse de ce haut trop révélateur.
*  *  *
Blake retourna dans son bureau, satisfait d’avoir obtenu rendez-vous avec son avocate. Deanna Mayfield était une ancienne camarade de classe de Surfers Paradise qui avait ouvert un cabinet à Mooloolaba. Deux fois divorcée, elle avait eu l’air ravie d’entendre sa voix et n’avait pas hésité à décommander un rendez-vous pour les accueillir.
Ensuite, il trouva un plombier et un électricien disposés à passer l’après-midi même, avant de chercher sur son ordinateur l’emplacement de quelques boutiques de vêtements pour hommes. Toutefois, il avait beau tenter de s’occuper, l’image de Lissa et de ce qui s’était passé dans le salon lui revenaient sans cesse à l’esprit. Le goût de ses lèvres s’attardait sur les siennes, son parfum avait imprégné ses vêtements. Jamais il ne s’en serait tenu à ce baiser s’il n’avait pas brusquement songé qu’elle devait être vierge.
Malgré ses vingt-trois ans, se gardait-elle pour le mari idéal ? Ou aucun homme n’avait-il encore suscité en elle assez de passion pour qu’elle saute le pas ? Il préférait la deuxième explication. A en croire l’étincelle dans son regard, elle n’était pas du genre à se garder pour un fantasme.
Il tapota nerveusement son bureau. Le problème, avec ce genre de femmes, c’est qu’elles mettaient trop de sentiments dans l’acte sexuel et qu’elles attendaient davantage qu’une satisfaction charnelle. Et puis Melissa était la sœur de Jared, et il n’avait aucune envie de se compliquer l’existence.
Oui, décida-t-il, mieux valait s’en tenir à leur accord, se concentrer sur les objectifs qu’ils s’étaient fixés et s’interdire de poser la main sur son corps voluptueux. Peut-être pourrait-il proposer à Deanna d’aller boire un verre avec lui, en souvenir du bon vieux temps ? A dix-sept ans, cette grande blonde avait remporté le concours de Miss Sunshine, alors qu’il n’était lui-même qu’un gamin de seize ans…
Il referma son ordinateur en jurant. En fait, mystérieusement, il ressentait l’absolue conviction qu’aucune autre femme que Lissa ne pourrait lui apporter le moindre soulagement. Le plus vite il en aurait fini avec ce contrat et la remise en état du bateau, le mieux…
Un hurlement aigu l’arracha à sa réflexion. Il bondit vers la porte.
*  *  *
Lissa fixait d’un regard incrédule l’emplacement vide, exactement à l’endroit où son bateau se trouvait encore quelques minutes plus tôt.
— Oh ! mon Dieu ! Oh ! mon Dieu !
Le cauchemar absolu.
Elle entendit la porte s’ouvrir et Blake pousser une longue série de jurons. Lorsqu’il s’arrêta, juste derrière elle, elle ne se retourna pas, les yeux rivés sur l’eau qui tourbillonnait en glougloutant autour d’une forme qui s’enfonçait lentement.
— Non ! hurla-t-elle encore.
Blake la prit fermement par les épaules.
— Lissa, tout va bien.
En voyant des bulles se former à la surface tandis que sa maison coulait inexorablement, elle se mit à trembler de tout son corps.
— Tout va bien ? s’exclama-t-elle. Tu as une drôle de conception du bonheur, dis-moi ! C’était ma maison, ma vie entière. Pourquoi ne m’as-tu pas dit la vérité sur l’état de ce bateau ? Pourquoi ne m’as-tu pas obligée à emporter toutes mes affaires la nuit dernière ?
Elle se cacha le visage entre ses mains, consciente qu’elle lui reprochait ses propres erreurs.
— Nous avons sauvé l’essentiel de tes échantillons.
— Et mes vêtements ? J’ai tout perdu !
En silence, ils contemplèrent ensemble la forme vague qu’on distinguait encore sous la surface de l’eau trouble. Deux monticules émergeaient, telles deux petites îles.
— Peut-être pas tout, murmura-t-il en s’agenouillant pour se pencher et récupérer un soutien-gorge jaune.
— Tais-toi ! Je te déteste !
En temps normal, la vision des doigts de Blake posés sur sa lingerie l’aurait sans doute excitée, mais Lissa ne ressentait qu’une horrible humiliation. Pourquoi fallait-il que cet homme-là précisément soit le témoin de son naufrage ?
— Je n’aurais pas dû dire ça, dit-il en la faisant pivoter pour la serrer dans ses bras. Mais la Lissa que je connais est forte. Elle va s’en sortir.
— Comment peux-tu savoir ce que je suis ? Je n’étais qu’une gamine et tu ne t’es jamais intéressé à moi.
— Mais si. J’avais remarqué que tu étais pleine de détermination et particulièrement tenace.
Sans doute pensait-il stupide et trop gâtée ou exigeante et irresponsable. Comme le prouvait ce qui venait de se passer. C’était à elle de veiller sur le bateau de Jared, et maintenant…
— Ce qui compte, c’est que tu sois saine et sauve, ajouta-t-il.
Comment pouvait-il dire une chose pareille alors qu’elle n’avait même plus de lit où dormir ? Pourquoi n’avait-elle même pas emporté un pyjama ? Elle s’était laissé manœuvrer par ce type, et voilà le résultat !
— Ce ne sont que des objets, Lissa. Rien qui ne puisse être remplacé.
— Mais c’était tout ce que je possédais, répondit-elle, furieuse de sentir une larme rouler sur sa joue. J’ai dû travailler dur pour les acheter, jusqu’à la dernière bougie parfumée. Sans parler de la broche bleue en forme d’oiseau de ma mère. Et avant que tu ne me poses la question, non, je n’étais plus assurée.
Deux mois plus tôt, elle avait dû y renoncer faute de pouvoir payer. Il la serra dans ses bras en lui murmurant à l’oreille des paroles apaisantes.
— Tu sais, moi, tout ce que je possède tiendrait dans le coffre d’une voiture.
Elle leva les yeux pour savoir s’il plaisantait. Se pouvait-il que toutes ses possessions tiennent dans un coffre ? Incroyable. Elle se blottit contre lui.
— Mais tu possèdes cette maison.
— C’est vrai.
Elle ferma les yeux et cessa de se battre. Si Blake n’avait pas été là, s’il n’avait pas insisté pour qu’elle dorme dans la maison, en ce moment, elle serait peut-être au fond de la rivière.
— En définitive, nous n’avons plus besoin de plombier, constata-t-il sans la lâcher.
Elle sourit malgré ses larmes. Pour une fois, peut-être pouvait-elle s’autoriser à se laisser aider ?
— Et maintenant, que va-t-il se passer ? demanda-t-elle.



6.
Blake insista pour passer lui-même les coups de fil nécessaires au renflouage et au remorquage du bateau. Lissa lui fut reconnaissante du calme et de la compréhension dont il faisait montre dans cette épreuve. L’homme idéal sur qui s’appuyer dans ce moment de crise, le temps de reprendre ses esprits.
Assise sur son lit, elle tenta de faire le point. Jusqu’à ce qu’elle gagne un peu d’argent, il lui fallait bien accepter que cette chambre soit désormais la sienne. Ce naufrage lui avait fait oublier l’excitation de son nouvel emploi… et le baiser échangé avec Blake ! A ce souvenir, son corps s’enflamma et frémit. Elle se leva pour s’approcher d’un miroir et se maquiller un peu pour masquer sa détresse. Il lui fallait oublier ce moment de faiblesse et rester dans la maison, comme le lui avait proposé Blake.
— Ici ? avait-elle demandé en le fixant d’un regard inquisiteur.
Après leur baiser, cette solution lui avait semblé impossible.
— Tu as un autre endroit en vue ?
Elle n’avait su que lui répondre. Retourner à Surfers Paradise et affronter Jared après un tel échec ? Après la façon affreusement immature dont elle s’était comportée quand elle était partie, dix-huit mois plus tôt, il n’en était pas question. Et puisqu’elle allait signer un contrat avec Blake, elle devait rester à Mooloolaba. Mais les locations y étaient très chères.
Depuis sa rupture avec Todd, elle s’était juré de ne plus partager la vie d’un homme. Vivre avec lui s’était révélé un calvaire, à cause des sévices qu’il lui infligeait, des mensonges, des humiliations. D’ailleurs, elle n’avait rien voulu révéler à ceux qui auraient pu l’aider — elle était si honteuse de sa naïveté. Et totalement brisée.
— Qu’est-ce qui te fait si peur, Lissa ?
Elle le fixa droit dans ses yeux bleus magnifiques. Blake n’était pas comme Todd. Mais avec les hommes, elle n’avait plus suffisamment confiance en elle.
— Rien. De quoi devrais-je avoir peur ? En tout cas, sûrement pas de toi.
Il approcha son visage du sien comme pour y lire son secret. Mais il ne pouvait pas savoir
— J’accepte ta proposition, reprit-elle, et je t’en remercie.
*  *  *
Lorsqu’elle retrouva Blake dans le salon, avant qu’ils ne partent à leur rendez-vous avec l’avocate, elle portait toujours son jean et son T-shirt défraîchi. Il allait lui falloir faire ajouter une clause supplémentaire au contrat pour racheter l’indispensable. De son côté, Blake portait une tenue élégante mais décontractée : une chemise blanche ouverte qui mettait en valeur son hâle et ses larges épaules, et un pantalon près du corps.
Elle détourna le regard, peu désireuse de se laisser surprendre à le détailler et prononça les premiers mots qui lui vinrent à l’esprit :
— Turquoise foncé, définitivement. Et, au mur, une toile contemporaine qui résume l’essence même de Mooloolaba.
— Tu es une experte.
A l’étincelle qui s’alluma dans ses yeux, elle comprit qu’il n’était pas dupe et savait qu’elle pensait à leur baiser et à l’embrasement de leurs deux corps plus qu’à la décoration du salon.
— Nous allons d’abord nous occuper des papiers, continua-t-il. Puis nous passerons à la banque pour que tu puisses faire des courses.
Que dire ? Elle avait réellement besoin de vêtements.
— Je te rembourserai. Jusqu’au dernier centime. Tu déduiras ce prêt de la facture, une fois mon travail terminé.
— Ne te fais pas de souci. Après le rendez-vous chez l’avocate, j’aurai deux ou trois choses à faire. Nous nous retrouverons à cette adresse, dit-il en lui tendant une carte et une clé. Ce local m’appartient. Autrefois, il servait de show room à un vendeur de voitures ; depuis quelque temps, il est inoccupé. J’étais sur le point de le vendre, mais à la réflexion, il serait parfait pour y installer ton atelier. Va y jeter un coup d’œil.
— Merci, dit-elle en rangeant la carte et la clé dans son sac.
— Et Jared ? Je suppose que même quand il réside à l’étranger, tu restes en contact avec lui. Ne devrais-tu pas lui expliquer ce qui s’est passé ?
— Je ne veux pas lui gâcher ses vacances.
— C’est quand même ton frère.
Sans le regarder, elle passa la lanière de son sac à son épaule, ignorant la sensation de culpabilité qui la tenaillait. Ses relations avec son frère ne concernaient pas Blake.
— Je vais m’en occuper.
Elle l’appellerait ce soir. A Milan, ce serait le matin. Elle s’arrangerait pour trouver un moment de répit et de solitude. Peut-être dans quelques heures serait-elle capable de lui expliquer ce qui s’était passé sans fondre en larmes.
— Et tes affaires, que veux-tu en faire une fois le bateau de nouveau à flot ?
— Sauver ce qui peut l’être. Mais la boue aura sûrement tout détruit, répondit-elle en étouffant un sanglot.
Elle aurait voulu se jeter dans ses bras pour y pleurer à son aise. Mais peut-être était-ce précisément ce qu’il attendait, songea-t-elle en se dirigeant vers la porte.
*  *  *
Deanna Mayfield était exactement le genre de femme qui devait plaire à Blake. Comme à n’importe quel homme, d’ailleurs. Elle était aussi grande que lui, blond cendré, une silhouette impeccable, une jeune trentenaire pleine de charme et de sensualité, malgré son strict tailleur gris acier.
— Blake ! s’écria-t-elle avec un sourire éclatant en les faisant entrer dans son bureau. J’ai été ravie que tu m’appelles.
A eux deux, ils formaient un couple idéal. En les entendant évoquer un passé dont elle ne savait rien, Lissa se demanda s’ils avaient été amants. Elle ne pouvait s’empêcher de penser à la réputation de Blake. Mais peut-être Deanna Mayfield aimait-elle les mauvais garçons ?
Même quand ils se mirent à parler affaires, il restait un je-ne-sais-quoi entre eux… Quant à elle, elle se morfondait sur sa chaise, totalement en dehors du coup, insignifiante.
— Signe ici, dit l’avocate à Blake en se penchant pour lui indiquer l’endroit d’un ongle rouge vif.
Il s’exécuta avec un large sourire, et Lissa sentit son estomac se nouer, non pas de jalousie mais de désir. Durant toutes ces années, il devait en avoir connu, des femmes, toutes aussi sexy que sa belle avocate sans aucun doute.
Celle-ci se tourna vers elle comme si elle venait seulement de remarquer sa présence.
— Melissa, c’est à vous, ma belle.
Elle ne s’emporta pas face à tant de condescendance, serra les dents et signa en souriant elle aussi.
Ensuite, Blake la déposa au Sunshine Plaza avec une carte de crédit toute neuve. Elle devrait prendre un taxi pour se rendre à l’adresse inscrite sur la carte qu’il lui avait donnée et l’y retrouver à 19 heures. Pour se changer les idées, elle entra dans la galerie marchande. Elle prit garde à ne pas trop dépenser et s’en tint à l’essentiel : des sous-vêtements, des affaires de toilette, une tenue de loisir et deux tailleurs de femme d’affaires — des jupes et une veste crème —, sans oublier l’inévitable petite robe noire. Elle s’autorisa l’achat d’un minuscule flacon de parfum, de deux CD, ainsi que d’un bloc à dessins avec fusains et crayons. Si elle arrivait au rendez-vous avant Blake, elle pourrait ainsi s’occuper et ne plus penser au bateau.
*  *  *
Tout en luttant contre la douleur aiguë qui lui vrillait le crâne depuis deux heures, Blake se dirigea vers le local. De l’autre côté de la rue, il observa le soleil couchant qui posait sur le haut du bâtiment des reflets orange. Quand il l’avait acheté, il avait été séduit par son emplacement central mais encore tranquille, et par les fenêtres en encorbellement. Il s’arrêta dans une boutique de restauration à emporter, d’où il ressortit avec une boîte contenant deux repas, des boissons et des couverts.
A peine entré, il s’immobilisa, fasciné par l’élégance du lieu : parquet de bois blond, murs crème et surtout, pour éclairer l’ensemble, une immense structure métallique en forme de roue fixée à la voûte de bois qui servait de plafond. Les vitres de couleur topaze et saphir éclairaient un escalier de cuivre menant à une mezzanine qui semblait flotter aux deux tiers de ce vaste volume. Le lieu, idéal pour abriter l’atelier d’un décorateur, aurait pu évoquer une église s’il n’avait pas été envahi par la voix de Robbie Williams. En jouant sur les compétences de Lissa et sur le carnet d’adresses de feu sa mère, ils réussiraient à coup sûr.
Il commença à gravir l’escalier, son carton sous le bras, mais s’arrêta à mi-chemin, ébloui, en découvrant Lissa, qui dansait pieds nus au rythme de la musique. Le carnet de croquis dont elle venait de se servir était posé par terre ; Blake, fasciné par les ondulations du corps de la jeune femme, n’y jeta même pas un coup d’œil.
Il retint son souffle
Les rayons du couchant illuminaient la fenêtre placée au-dessus d’elle, jetant des reflets enflammés sur sa magnifique chevelure, dorant ses membres et posant sur le reste de son corps une ombre pourpre. Elle s’était changée et portait un haut profondément décolleté sur un short blanc qui mettait en valeur ses jambes nues. Ses pieds se mouvaient avec une telle légèreté qu’on aurait dit qu’elle dansait dans l’air, souriant d’un air heureux. Un ange…
Il aurait pu la contempler durant l’éternité, s’absorbant dans la beauté du moment, mais elle tourna la tête et l’aperçut. Elle baissa lentement les bras et cligna les yeux.
— Hello, dit-il sans pouvoir détacher d’elle son regard.
— Hello, répondit-elle en rougissant jusqu’au cou.
Elle inclina la tête, comme pour se dissimuler derrière le rideau de sa chevelure, puis ramassa son carnet de croquis. Blake huma alors une fragrance légère, un parfum de plage au clair de lune et de déraison.
— J’ai trouvé ce vieux lecteur de CD dans le bureau, dit-elle en baissant le son. Cela fait longtemps que tu es arrivé ?
— Non.
— Danser, c’est ma façon de me détendre. Comme manger du chocolat, ajouta-t-elle en désignant une plaquette bien entamée, posée à côté du lecteur. Je me suis un peu laissée aller.
— Je peux ? demanda-t-il en tendant la main.
— Bien sûr, dit-elle en désignant la plaquette. Sers-toi.
— Pas le chocolat, voir les croquis que tu as fait ici.
— Ce sont des esquisses pour ton salon. Mais je ne veux rien te montrer avant d’avoir terminé.
Il acquiesça d’un signe de tête et brandit le carton de nourriture qu’il avait acheté.
— Je me suis dit que tu devais avoir faim, mais si ce n’est pas le cas…
— Le chocolat, ça ne compte pas. Je meurs de faim et ça sent délicieusement bon. Laisse-moi deviner, s’écria-t-elle en fermant les yeux. Mmm… Indien ?
— Tu aimes le curry de poulet et le riz au jasmin ?
— J’adore ! Voyons un peu.
Elle tendit la main, mais il l’empêcha de saisir le carton.
— Pas encore. D’abord, je veux que tu répondes à une question. Ce matin, tu m’as dit que tu me détestais. C’est toujours vrai ?
— Je… J’ai vraiment dit ça ? marmonna-t-elle avec un petit sourire gêné. Je ne m’en souviens même pas.
— Bon. Dans ce cas, je ne te déteste pas non plus.
— Même si je me suis comportée comme une idiote ?
— Tu n’es pas…
— Bien sûr que si ! Je suis totalement responsable du désastre, et des ennuis que je t’ai causés.
— Si nous passions à autre chose ? proposa-t-il, désolé d’avoir remis ce problème sur le tapis.
— Depuis que nous avons signé ce contrat de travail, je me sens vraiment soulagée. Mais si nous continuions cette conversation après avoir mangé ?
Blake se rapprocha d’elle pour mieux humer son parfum.
— J’ai beaucoup pensé à toi, avoua-t-il.
— Tu veux parler de ce baiser ?
Elle détourna la tête avec un haussement d’épaules mais il remarqua que ses doigts tremblaient.
— Oui. Ce baiser, dit-il, satisfait de la voir rougir. Puisque tu abordes ce sujet…
— Ce n’est pas moi qui l’ai abordé ! J’ai d’autres soucis en tête.
— Moi aussi. Je dois reconnaître que tu tombes à un moment où j’étais déjà très occupé par mes propres affaires.
Il déplia la nappe qu’il avait dû insister pour acheter au restaurant et l’étala par terre avant d’y poser le carton contenant leur repas.
— Désolée de te poser problème, répondit-elle en sortant les récipients de nourriture, dont elle enleva les couvercles.
Effectivement, se dit Blake, elle lui posait problème. Mais sans doute pas celui qu’elle imaginait. Une fois de plus, elle baissa la tête et sa chevelure lui dissimula le visage.
— Ne t’inquiète pas, je ferai avec, la rassura-t-il.
— Je n’en doute pas. Professionnellement, tu dois avoir l’expérience des situations délicates, lança-t-elle en lui jetant interrogateur.
— Je te l’ai dit, j’ai quitté la marine. Je ne suis plus plongeur de combat.
A ces mots, la douleur qui lui taraudait le crâne devint insupportable.
*  *  *
Lissa comprit que son compagnon ne tenait toujours pas à entrer dans les détails. Elle tourna les yeux vers la fenêtre.
— Il va faire nuit et l’éclairage de ce local n’a pas l’air de fonctionner, remarqua-t-elle.
Blake se réjouit que l’obscurité tombe, et plus encore que Lissa ait changé de sujet de conversation : il n’était pas prêt à se livrer.
— Heureusement, j’y ai pensé, dit-il en tirant du carton une boîte de bougies chauffe-plats.
Il en aligna une demi-douzaine le long de la balustrade et les alluma.
— Tu penses vraiment à tout, murmura Lissa.
— C’est mon point fort. Je n’étais pas certain que la compagnie d’électricité aurait déjà fait le nécessaire.
Du carton, il tira des couverts en plastique et deux assiettes. Il lui en tendit une, qu’elle remplit comme si elle n’avait rien avalé depuis plusieurs jours.
— Alors, que penses-tu de cet endroit ? demanda-t-il en se servant de riz.
— Il est superbe, répondit-elle, la bouche pleine de poulet. Absolument superbe. Exactement ce qu’il nous faut.
— Tu as déjà pensé à la façon dont tu pourrais l’aménager ?
— Oui. Dès que nous aurons fini de manger, nous descendrons pour que je te montre.
A son grand étonnement, il déboucha une bouteille de champagne. Il lui en versa un verre avant de lever le sien dans sa direction.
— Portons un toast à notre association.
— A notre succès ! dit-elle en trinquant.
« A nous », voilà ce qu’elle aurait aimé dire. Mais, malgré la lueur des bougies qui dessinait des ombres sur le visage de Blake, malgré les mots d’amour qui s’élevaient du lecteur, ce repas n’avait rien d’un dîner romantique.
Jamais elle n’aurait dû faire allusion au baiser qu’il avait sans doute oublié. Ce n’est pas parce qu’il avait prétendu avoir pensé à elle qu’elle devait se monter la tête. Sans doute connaissait-il des dizaines de femmes qui auraient été trop heureuses qu’il leur fasse signe, même après des années d’attente. S’il avait pensé à elle, ce devait être pour regretter qu’elle ait croisé son chemin. Jamais il n’avait rêvé qu’une colocataire fauchée lui tombe du ciel, ni souhaité s’engager dans une affaire d’architecture d’intérieur — son intérêt allait exclusivement aux voiliers de luxe, semblait-il.
— Tu n’aimes pas le champagne ?
La voix de Blake la tira de ses pensées.
— Si. Il est délicieux. Merci.
Du champagne français, nota-t-elle. La bouteille avait dû lui coûter une fortune !
— Tu devais gagner très bien ta vie dans la marine, reprit-elle après avoir avalé une gorgée.
— Pas mal.
— C’est-à-dire ?
— Quand je n’étais pas en mer, je vivais dans une caserne, expliqua-t-il avec une réticence visible en piquant un morceau de poulet. Comme je n’avais pas à payer de loyer, j’ai placé mes économies dans l’immobilier. Dans ce bâtiment, par exemple. Et, au cas où tu te demanderais si je ne suis pas un trafiquant de drogue international, sache que ma mère m’a laissé un héritage considérable.
L’évocation de cette perte ne semblait éveiller en lui aucune émotion. Lissa se souvint de l’accident de voiture qui avait provoqué le décès de Rochelle Everett. La mère de Blake était bien connue pour ses activités mondaines et charitables à Surfers Paradise et sur toute la Sunshine Coast.
— J’ai été désolée d’apprendre son décès. Elle a beaucoup fait pour notre communauté.
— On ne peut le nier.
Il contempla longuement sa fourchette avant de l’introduire dans sa bouche. Cet homme était un véritable mur. Impénétrable. Qu’est-ce qui l’empêchait de parler de lui-même ? Chaque fois qu’elle avait essayé d’aborder ce sujet, il avait sèchement coupé court. Dans son regard, elle lisait de la douleur, mais aussi de l’amertume.
Elle-même n’avait jamais connu sa mère, morte à sa naissance. Récemment, elle avait appris qu’elle l’avait conçue lors d’une brève liaison avec un artiste. Quant à l’homme qu’elle avait longtemps cru être son père, il était mort — et bon débarras ! Jared lui avait tenu lieu à la fois de père et de mère durant toute son enfance, ainsi qu’à Crystal, sa sœur aînée. Rochelle Everett était quelqu’un de bien. Que s’était-il passé avec Blake ?
Malgré cette question qui la taraudait, elle évita tout sujet brûlant pendant le reste du repas. Elle parla de sa propre famille, racontant à Blake comment Jared avait brisé la glace avec celle qui allait devenir sa femme. Sophie était son assistante. Un jour, au début de leur collaboration, elle lui avait envoyé par erreur un e-mail contenant un extrait de son journal intime — qui, heureusement, ne l’était pas trop.
Elle fut heureuse d’entendre Blake rire à certaines autres de ses anecdotes sur ses neveux et ses nièces. A son tour, il s’ouvrit assez pour parler du temps où il surfait avec Jared. Elle se garda toutefois de l’interroger sur son travail, sa famille ou sur ce qu’il comptait faire.
Le repas terminé, Lissa éteignit le lecteur de CD et rangea leur table improvisée. A la lumière des bougies Blake la fixait d’un regard insistant. Elle se demanda quel sujet neutre elle pourrait aborder pour rompre ce troublant silence, tandis que son corps frémissait de désir. On aurait presque pu voir danser entre eux des étincelles dans la pénombre.
Blake ne dut pas les remarquer car il ne l’embrassa pas. Au contraire, il se leva soudain pour aller éteindre les bougies posées sur la balustrade. Qui était vraiment Blake Everett ? s’interrogea-t-elle en silence. Et comment était-il devenu aussi renfermé ?
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En descendant l’escalier, Lissa sur ses talons, Blake respira à fond. Une femme superbe, de toute évidence consentante, du champagne, des bougies : il n’aurait eu qu’un geste à faire pour céder à la tentation qui l’avait mis en émoi toute la soirée, et presque toute la journée précédente. Lui ôter ses vêtements pour voir son corps s’épanouir sous ses doigts ; se glisser en elle et voir son regard s’assombrir sous l’effet du plaisir…
Mais il ne l’avait pas fait. Un autre homme se chargerait d’initier Lissa au plaisir. Elle lui resterait interdite. Dans son crâne, la douleur devenait de plus en plus intense. Des éclairs lumineux avaient envahi son champ visuel, et il sentait monter la nausée. Sans doute l’effet de l’alcool. Mais il s’était fait une règle de ne jamais montrer ses faiblesses, ce n’était pas maintenant qu’il allait changer.
Quand elle l’avait surpris en train de la regarder danser, il avait eu la désagréable impression qu’elle voyait jusqu’au fond de ses pensées ; il avait alors définitivement renoncé à l’idée de la séduire. En dépit des bougies et du champagne.
Le rez-de-chaussée immense lui parut aussi vide que l’était désormais sa vie. Un lieu pourtant plein de possibilités, se dit-il en se passant nerveusement la main dans les cheveux. Mais, aujourd’hui, il avait commis assez d’imprudences. S’il se laissait aller avec Lissa, cela risquerait de mettre fin à leur association, et elle se retrouverait dans une situation très difficile.
Le bras de la jeune femme lui frôla l’épaule.
— Alors, je t’explique ce que j’ai en tête pour ce lieu ?
Elle s’exécuta avec son enthousiasme habituel, qui le ravissait. Même si elle venait à peine de découvrir les lieux, elle avait une vision claire des possibilités qu’ils offraient, et son discours était plein d’une énergie communicative. Lorsqu’elle eut terminé, elle l’observa anxieusement, attendant sa réponse. Même s’il était conquis par son projet, Blake se contenta de hocher la tête.
— Si tu es d’accord, je pourrais installer provisoirement mon atelier dans une des chambres d’amis de la maison, proposa-t-elle.
— Pas de problème. Ça m’intéresse de voir travailler une artiste.
La pensée qu’il allait l’observer suffit à déstabiliser Lissa, qui croisa les bras dans un geste instinctif de défense.
— Jamais je n’ai travaillé en public, murmura-t-elle.
Son demi-sourire conciliant se figea aussitôt sur ses lèvres sous le regard de Blake, inquisiteur, dur, distant. Elle devinait une tempête d’émotions conflictuelles sous l’apparence d’un calme trompeur. Ce regard défiait quiconque de chercher à en savoir davantage.
Lissa aurait voulu être celle qui chasserait la douleur de ces yeux-là. Au diable les bonnes résolutions qu’elle venait de prendre, l’importance du travail qu’il lui avait confié, la crainte d’avoir le cœur brisé ! Sans décroiser les bras, elle planta son regard dans le sien. Sa haute taille ne l’intimidait plus. Elle se hissa sur la pointe des pieds, le prit par le cou et l’attira à elle, lentement, légèrement…
Soudain, son grand corps mâle parut se détendre et il se pencha vers elle. Enivrée par son odeur, elle perçut contre ses lèvres son souffle haletant. Leurs bouches se joignirent. Le pouls de Lissa s’accéléra encore. Cela faisait si longtemps qu’elle ne s’était plus autorisé aucune relation sexuelle. Elle se blottit contre son torse large et puissant.
— Lissa, chuchota-t-il en baissant les yeux vers elle. Cet après-midi, j’ai appelé Jared.
— Comment ? Tu as téléphoné à Jared ?
*  *  *
Elle mit un moment à reprendre ses esprits, à assimiler ce qu’il venait de lui dire. Le froid glacial de cette trahison s’insinua le long de ses côtes et lui noua l’estomac. C’était leur secret. Pourquoi l’avait-il trahie ?
— Tu as rompu l’accord que nous avions passé tous les deux ? lança-t-elle en s’efforçant de contenir la nausée qui montait en elle. Comment as-tu trouvé son numéro ? Tu as fouillé dans mon carnet d’adresses ?
— J’ai trouvé le numéro de Crystal et Ian. Il se souvenait de moi et m’a donné celui de Jared. Je…
— Tu n’avais pas le droit !
— C’était la seule chose responsable à faire, protesta-t-il.
— Non. Ce que je dis à Jared ne regarde que moi !
— Et s’il s’était arrêté ici en revenant de vacances et qu’il n’ait rien trouvé, ni toi ni son bateau ?
— Jamais il ne serait venu sans s’annoncer. Je tenais à lui dire moi-même la vérité.
— Quand ? Il te fait confiance, mais toi, tu préfères lui mentir par omission.
— Ce n’est pas une raison pour intervenir dans ma vie, répondit-elle d’une voix brisée par la mauvaise conscience et par la déception.
Qu’avait-il révélé à Jared ? Avaient-ils discuté de son sort tous les deux, comme si elle n’était qu’une gamine immature ?
— Tu lui as aussi annoncé que j’avais résilié mon assurance, je suppose ? Et que le bateau était irrécupérable. Lui as-tu également révélé que tu pensais en être le propriétaire ?
Elle s’arrêta, à bout de souffle. Blake ne tenta même pas de répondre à ses accusations. Il semblait simplement attendre qu’elle ait terminé sa petite tirade.
— Concernant le bateau, l’affaire est réglée. J’ai jugé inutile de lui annoncer que mon père l’avait vendu deux fois. Je suppose que Jared a dû l’assurer et pour les réparations, il prendra la décision lui-même.
— C’est très…
— Je lui ai dit ce qui s’était passé, poursuivit-il lentement. Et que tu étais saine et sauve. Avec moi.
« Avec moi… » Pourquoi ces mots si simples déclenchaient-ils cette sensation au creux de son ventre ?
— Tu lui as parlé de notre contrat ? demanda-t-elle, anxieuse.
— Cela ne concerne que toi et moi.
Elle acquiesça, désemparée. Une fois de plus, elle était montée sur ses grands chevaux avant même d’avoir demandé des explications.
— Mais il ne faudra pas le lui cacher trop longtemps, ajouta Blake.
Et leur baiser ? Avait-il l’intention de lui en parler aussi ? Elle tenta de se réconforter en se disant que Blake ne devait pas tenir à avouer à son ami d’enfance qu’il embrassait sa petite sœur. Même si avec les hommes, il fallait s’attendre à tout…
Dire qu’elle avait été tentée de l’embrasser de nouveau, pour le réconforter ! Il en avait eu envie lui aussi, elle en était certaine. A la dernière seconde, il s’était rappelé qu’il avait téléphoné à Jared. Comme s’il s’était cherché une bonne raison de ne pas céder au magnétisme qui les poussait l’un vers l’autre.
— Tu as raison, répondit-elle avec un calme qu’elle était loin de ressentir. Mais j’aurais préféré que tu me préviennes avant de l’appeler. J’avais l’intention de le faire ce soir.
— Rien ne t’en empêche, déclara-t-il d’un air sceptique en s’écartant. Bien, il se fait tard. Où as-tu mis tes affaires ?
De nouveau, il la toisait comme une enfant coupable. En silence, ils empilèrent ses achats dans le 4x4 qu’il avait loué. Durant le court trajet jusqu’à la maison, Lissa serra les dents, de peur de laisser échapper les mots qui lui brûlaient les lèvres. Cet homme splendide et chevaleresque était mystérieux, torturé, compliqué. Ce constat la frustrait terriblement.
— J’ai changé d’avis, lança-t-elle en descendant de voiture devant la maison. En fait, je te déteste.
— J’espère réussir à m’en accommoder.
A peine la voiture déchargée, Blake prétexta qu’il devait aller relever ses e-mails et se précipita dans son bureau avec l’intention évidente de s’y enfermer.
— Attends ! s’écria Lissa.
Elle alla se planter devant lui et attendit qu’il baisse les yeux.
— Si tu n’as pas envie de m’embrasser, inutile de chercher une excuse minable pour te débarrasser de moi. Je suis une grande fille à qui on peut dire la vérité.
Il resta un moment immobile et silencieux.
— Fais bien attention à ce que tu dis, Lissa, lâcha-t-il enfin, sur un ton plus joueur que réellement menaçant.
Pourquoi fallait-il qu’il réagisse toujours en loup solitaire ? Elle aurait voulu le secouer pour le faire enfin réagir, débusquer les démons qui hantaient son regard pendant les rares moments où il baissait sa garde. Elle voulait comprendre cet homme.
— Je peux tout supporter, insista-t-elle. Le rejet, la déception. Mais…
Elle s’arrêta soudain, consciente qu’elle s’était laissée une fois de plus emporter par son élan. Elle recula d’un pas, troublée par ce magnétisme qui émanait de lui, depuis toujours.
Les narines pincées, les mâchoires serrées, il la dévisageait d’un regard bleu nuit. Il fit un pas en avant, les yeux étincelants d’une lueur sauvage, presque primitive. Un instant, Lissa se crut face à un étranger et recula encore.
— Tu t’imagines que tu vas me manœuvrer ? fit-il entre ses dents serrées.
Il la prit par les bras et la poussa contre le mur, le regard toujours rivé au sien. Puis il l’attira à lui et l’embrassa sans lui laisser le temps de réagir.
— Tu n’es pas prête pour ce que j’ai envie de te faire, chuchota-t-il tout contre ses lèvres
A ces mots, une longue pulsation la traversa depuis le plus profond de son être. Il la lâcha et, prise de vertiges, Lissa dut s’adosser au mur pour ne pas glisser.
— Et si tu me montrais ce pour quoi tu ne me crois pas prête, le défia-t-elle.
Il déglutit en serrant les poings. Elle fut assaillie d’images torrides : Blake la poussant contre le mur, lui arrachant ses vêtements jusqu’à ce qu’elle soit nue, tremblante de désir, usant de ses doigts, de sa bouche et de sa langue pour la faire jouir avant de la pénétrer…
— Ce serait une erreur, murmura-t-il.
— Comment peux-tu le savoir ?
A son regard, elle comprit qu’elle entamait ses certitudes.
— Je te conseille de monter dans ta chambre pour dormir, déclara-t-il néanmoins en tournant les talons.
— La nuit ne fait que commencer, protesta-t-elle dans son dos, avec une assurance qu’elle était loin de ressentir.
A grands pas, il se dirigea vers son antre, les épaules rentrées.
— Après tout, je peux encore très bien aller à cette fête, sur la plage, reprit-elle.
Il hésita mais finit par entrer et claqua la porte derrière lui d’un geste rageur.
Lissa soupira, en proie à un curieux mélange de frustration et de satisfaction. Elle n’avait aucune envie de sortir, mais il n’avait pas besoin de le savoir. Qu’est-ce qui pouvait donc bien pousser Blake à résister à leur évidente attirance mutuelle ? Son code de l’honneur ? Son honnêteté ? Pour l’avoir côtoyé depuis quelques heures, elle était à présent convaincue de l’invraisemblance des ragots qui couraient sur lui. Le problème, c’est qu’il semblait incapable de se laisser aller à la moindre émotion. Comment Jared et lui avaient-ils pu si bien s’entendre ? Dans ses yeux elle avait lu une douleur terrible qu’il n’avait jamais dû partager avec personne, une douleur insupportable. Il aurait beau la rejeter, Lissa était décidée à aller vers lui. Nul ne pouvait vivre dans une telle solitude.
*  *  *
Quelqu’un jouait de l’harmonica.
Allongé dans son fauteuil inclinable, Blake pressa les paumes sur ses yeux en entendant entrer par la fenêtre ouverte cet air familier de son enfance. Il lui semblait qu’une douzaine de marteaux battaient sous son crâne et il était en proie à d’affreuses nausées. Lissa était-elle partie faire la fête ? Probablement. S’il ne se débarrassait pas d’elle, il finirait par perdre la face en se traînant à ses pieds
Cette ballade country, il la jouait dans son enfance pour se distraire. Il avait appris l’harmonica tout seul en attendant sa mère durant les longues heures où elle assistait à d’interminables réunions. Il se serait sûrement senti moins seul dans une famille d’accueil. Lorsque Lissa avait parlé d’elle, il avait été submergé de souvenirs qui justifiaient pleinement son refus de tout sentiment et de toute émotion.
Son père n’avait pas été plus doué dans son rôle : comme c’était prévisible, il s’était vite lassé de son mariage et avait mené une vie séparée, bien que sous le même toit. Hélas, ils n’en avaient pas moins réussi, sans le vouloir, à le concevoir.
Il avait appris très tôt à ne pas compter sur les autres. La fréquentation de Janine, quand il était adolescent, n’avait fait que le renforcer dans la certitude que l’amour était synonyme de vulnérabilité. Avec lui, les femmes qui cherchaient davantage qu’une aventure passagère découvraient vite qu’elles commettaient une erreur. Aussi longtemps qu’ils restaient sur la même longueur d’onde, il était heureux de jouer à tous les jeux dont elles avaient envie, mais dès qu’il découvrait dans leur regard une étincelle particulière, il s’éclipsait.
Puis Lissa avait fait son apparition. Trop jeune. Sans expérience, trop délicate. Et surtout avec dans les yeux cette lueur de crainte quand il l’avait coincée contre le mur, qui avait déclenché en lui un sentiment de culpabilité qui lui tordait encore désagréablement le ventre.
Une fille à éviter. Interdite aux types de son espèce.
*  *  *
A la lisière de la mer et de la forêt tropicale, la plage de sable doré était parsemée de coquillages, de bois flottés et de palmes. Anéanti par la douleur qui résonnait dans sa tête à chacun de ses pas, Blake jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et crut voir Torque, gisant sur le sable, glacé. Sous une pluie de balles, il le souleva pour le traîner sur la plage. Torque cria, tomba, lui faisant perdre l’équilibre, et il chuta sur les rochers.
— Blake, Blake, réveille-toi !
En entendant la voix de Lissa, il bondit, pris de panique, tel un plongeur en manque d’oxygène. Il ouvrit les yeux. Elle paraissait si calme qu’il fut aussitôt soulagé. La faible lueur de l’écran de télévision éclairait la pièce. Il se trouvait sur le canapé, Lissa penchée sur lui l’air inquiet. Il se souvint de s’être allongé là, incapable de trouver le sommeil dans le bureau.
Le soulagement laissa vite place à la gêne lorsqu’il se demanda depuis combien de temps elle l’observait.
— Tout va bien ? demanda-t-elle.
Le contact de ses doigts frais sur son front le rassura et l’embarrassa à la fois. Comme la nuit précédente. Il repoussa sa main, la bouche sèche, sans savoir s’il était plus troublé d’être surpris dans son sommeil ou de la voir dans cette nuisette blanche presque transparente. Elle jeta un regard furtif à la boîte d’antalgiques posée sur la table basse. Il ferma les yeux et s’imagina plongeant dans un océan froid et sombre.
— Tu souffres encore ?
— Non. Je vais très bien.
— On ne dirait pas.
Il jura entre ses dents. Sans doute avait-il crié dans son sommeil, comme un imbécile. Ignorant le vertige qu’il ressentait, il se redressa pour se lever.
— Ta fête était réussie ? Je ne t’ai pas entendue rentrer.
Il ne s’était pas rendu compte de l’étendue de son amertume avant de percevoir le ton sarcastique sa voix. Elle lui tendit un verre d’eau
— J’ai l’impression que tu aurais plus besoin que moi de te divertir.
Il avala une gorgée avant de lui rendre le verre.
— Merci.
Visiblement peu pressée de remonter, elle s’assit sur l’accoudoir du canapé et but le reste d’eau.
— Il a dû se passer quelque chose pour que tu reviennes dans cette maison après si longtemps…
Blake grimaça. Il s’était posé des questions sur le choix de sa villégiature. Il aurait tout aussi bien pu décider d’aller à Acapulco ou à Hawaii, et trouver là-bas une fille sensuelle et pleine d’entrain pour l’aider à se requinquer. Mais pour une raison qu’il avait du mal à cerner — en tout cas certainement pas par amour pour sa famille —, il avait décidé de revenir en Australie.
Avant cette décision, il s’était passé quelque chose d’horrible, mais pas question d’en parler avec une fêtarde qui voyait la vie à travers des lunettes roses. Que savait-elle de la réalité ? Comment aurait-elle pu le comprendre ? D’ailleurs, il ne voulait pas qu’elle sache. Il voulait la protéger de ces horreurs.
Et pourtant… Jamais personne ne s’était suffisamment intéressé à lui pour lui poser ces questions. Peut-être parce qu’il n’était jamais resté assez longtemps avec une femme. A cette idée, un vide étrange se creusa dans sa poitrine.
— Un choc post-traumatique n’a rien de honteux, tu sais, reprit Lissa. Peut-être pourrais-je t’aider ?
Il laissa échapper un ricanement rauque.
— Tu ne sais pas de quoi tu parles ! J’ai des migraines intermittentes, et alors ?
Il se leva du canapé et se dirigea vers l’escalier.
— Pourquoi ne permets-tu pas qu’on t’aide à t’en sortir ?
— Si je le permettais, ce n’est pas à toi que je ferais appel, répondit-il sans se retourner en gravissant l’escalier.
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En sortant de la maison dans la tiédeur du matin, Lissa s’arrêta un instant pour humer l’air chargé de senteurs tropicales. Un million de pensées tourbillonnaient dans sa tête, même si elle ne voulait plus penser à Blake, ni à ce baiser qui l’avait tenue éveillée toute la nuit. Pas plus qu’à ses hurlements qui lui avaient glacé le sang. Mais s’il refusait de parler, que faire ? Pour le moment, sa priorité, c’était le salon de Blake.
Elle se dirigea vers le garage où était garée sa vieille épave : il lui fallait sortir pour commander des meubles et des fournitures diverses, penser aux peintures… Elle baissa les yeux pour admirer ses escarpins rouges qui cliquetaient sur le dallage de l’allée. Ravissants, bien qu’achetés en solde.
— Lissa !
Les yeux bleus de Blake ne gardaient aucune trace de ses terreurs nocturnes. En le voyant s’avancer vers elle sur la pelouse elle s’arrêta, le cœur battant. Son T-shirt bleu marine aux manches retroussées était trempé de sueur et son short révélait la musculature parfaite de ses cuisses hâlées. Sa bouche prit alors un pli gourmand, et elle comprit qu’il pensait, lui aussi, à la soirée de la veille. « Tu n’es pas prête pour ce que j’ai envie de te faire »… Lissa entendait sans cesse ces mots résonner dans sa tête.
— Attends-moi, dit Blake. Je me change.
— Je n’ai pas le temps, répondit-elle en détournant la tête.
Elle ne voulait pas l’avoir dans les pattes. Cela ne pouvait que la déstabiliser et lui rappeler les délices pour lesquels il ne la trouvait pas prête. Il l’observa d’un air narquois tout en buvant une rasade d’eau à la bouteille.
— Blake !
Surprise, Lissa tourna la tête et aperçut Gilda, la propriétaire de la maison voisine, qui sortait de chez elle.
— Blake ! C’est vraiment toi ?
— Gilda Matilda !
Il se précipita vers la nouvelle venue avec un grand sourire détendu. Impeccablement vêtue, Gilda portait une robe bain de soleil blanche, venue d’Europe sans aucun doute. Dans sa jupe rouge bon marché et sa veste crème, Lissa se sentit immédiatement dévalorisée.
— Tu vis toujours ici, à ce que je vois, déclara Blake en posant un baiser sur la joue de Gilda.
— Oui. Et toi, après si longtemps, te voilà de retour à la maison ?
Elle lui pinça familièrement la joue, et ses bagues étincelèrent dans le soleil.
— Bonjour Lissa, reprit-elle. Tu vas bien ? J’ignorais que vous vous connaissiez tous les deux.
— Nous nous sommes connus à Surfers Paradise, il y a longtemps…
Le regard de Blake se perdit un instant avant de se reposer sur leur voisine. Lissa se demanda si cette femme en savait plus long qu’elle sur la vie de Blake.
— Qu’as-tu fait d’extraordinaire pendant tout ce temps ?
— Rien, contrairement à toi, répondit-il les yeux fixés sur le ventre rond de Gilda.
Comme toujours, il s’efforçait de faire diversion, nota Lissa.
— Félicitations, poursuivit-il. Mais tu en as peut-être déjà d’autres ?
— Non, c’est notre premier. Un vrai miracle. Cela fait quinze ans que nous essayons, et maintenant que je suis enceinte de six mois je m’autorise enfin à y croire.
— Après une si longue attente, tu as raison d’en profiter !
— C’est ce que je fais, minute après minute. En ce moment, nous préparons la nursery. Comme c’est une fille, je n’arrive pas à choisir entre le rose et une couleur moins banale. Quoi que nous décidions, ce sera surprenant. Mais les hommes ne s’intéressent guère à ces choses-là, ajouta-t-elle en adressant à Lissa un sourire complice.
— Peut-être pourrais-tu faire appel à ta voisine : Lissa est architecte d’intérieur et crois-moi, elle a des idées fabuleuses, déclara-t-il en jetant à son associée un coup d’œil entendu. Pour le moment, elle rénove mon salon, mais je suis certain qu’elle pourra trouver un moment à te consacrer.
— Vraiment ? Je n’étais pas au courant. Cela tombe à pic !
Lissa gratifia Blake d’un regard reconnaissant. Si elle réussissait à faire bonne impression sur Gilda, sa carrière risquait enfin de démarrer.
— Je serai très heureuse de vous ouvrir quelques pistes, Gilda. Puis-je vous proposer de passer chez vous cet après-midi pour me rendre compte sur place ?
— Ce serait parfait. A 14 heures ?
— Très bien.
Gilda s’immobilisa et les considéra soudain tous deux comme si elle se demandait s’ils formaient ou non un couple.
— Etes-vous libres demain soir ? J’organise une petite fête et je serais ravie si vous pouviez vous joindre à nous.
— Nous acceptons avec plaisir, répondit Blake.
— Pouvons-nous apporter quelque chose ? proposa Lissa, même si ce n’était pas trop le genre de Gilda d’organiser un dîner à la fortune du pot.
— Votre portefeuille ! Il s’agit d’une soirée de charité destinée à récolter des fonds pour les enfants atteints d’un cancer. Robe dorée pour vous, Lissa, et cravate dorée pour Blake.
Elle ignorait visiblement que, contrairement à ses nombreux et fortunés amis, tout le monde ne possédait pas ce type de vêtement dans son placard. Cette fête constituait pour Lissa une occasion à ne pas manquer, mais dans sa petite robe noire de quatre sous, nul ne lui adresserait le moindre regard.
Ils prirent congé de Gilda. Le sourire crispé de Blake montrait bien que ce genre de réception n’était pas sa tasse de thé. S’il avait accepté, se dit-elle, c’était pour donner une chance à la sœur de son ami d’enfance de se faire des relations.
— Concernant la soirée de demain, commença Lissa au moment où il ouvrait la porte du garage, je…
— Tu as du mal à supporter ce genre de soirée ?
— Au contraire. Mais si tu ne tiens pas à y assister, je peux très bien y aller seule.
— Pas question ! Et maintenant, si tu allais faire tes courses ?
Elle aurait aimé le remercier, mais cela risquait de le gêner.
— Dommage que ce ne soit pas un simple dîner, regretta-t-elle en montant dans la voiture. Je n’ai pas de robe appropriée à me mettre et, aujourd’hui, je suis trop occupée pour aller en acheter une. J’ai rendez-vous chez un fabricant de meubles de bureau dans une demi-heure.
— Il te reste encore deux jours pour en dénicher une.
— Et ton salon ? C’est ma priorité.
— Tu es capable de tout mener de front, je le sais.
— Une robe dorée, quelle idée ! grommela-t-elle en démarrant son tacot qui aurait eu besoin d’une bonne révision. Où vais-je trouver ça ?
Sans même parler de ce que cela allait lui coûter…
— Tu vas te débrouiller, j’en suis certain. Et paie-la sur ton nouveau compte. Après tout, c’est un outil de travail.
— Tu crois vraiment ?
— Pour le moment, laisse-moi prendre en charge la partie financière. Et essaie de me dénicher aussi une cravate dorée, dit-il avant de refermer la portière.
*  *  *
De retour à deux heures moins deux, Lissa se gara dans l’allée. Abandonnant ses achats dans la voiture, elle se rua dans la maison sans y trouver trace de Blake et, après avoir récupéré un carton à dessin, elle se dépêcha de sonner à la grille de l’impressionnante villa de Gilda.
— Re-bonjour, lui dit celle-ci en lui ouvrant, et merci d’être venue. J’ai hâte de profiter de vos conseils d’experte.
— Je me ferai un plaisir de vous aider.
Gilda l’introduisit dans un vaste salon qui donnait sur la piscine et l’invita à s’asseoir sur un canapé recouvert de soie. Tout étincelait, des meubles luisants au sol de marbre et aux poignées de porte dorées. Des vases pleins de fleurs exhalaient un parfum frais. Dans la cour s’activait une équipe de nettoyage.
— Les préparatifs pour demain soir, expliqua la maîtresse de maison.
— Avant de commencer, je tiens à vous dire qu’une partie de mes honoraires irait à votre œuvre caritative, affirma Lissa tout en posant avec précaution son carton sur la table basse en marbre.
Elle était certaine que Blake approuverait ce geste. Sur un buffet, elle aperçut un plateau chargé d’une cafetière fumante, d’un pichet de jus d’orange et d’une assiette de kourabié, des sablés grecs qu’elle adorait. Gilda alla le chercher pour le poser devant elles.
— C’est très généreux de votre part. Voulez-vous du café ?
— Avec plaisir.
— Je suis ravie de voir Blake enfin de retour chez lui.
— Vous avez l’air très proches, tous les deux, déclara Lissa en prenant sa tasse.
Elle espéra que sa rougeur subite passerait inaperçue. Jamais elle n’aurait dû se permettre une telle remarque alors qu’elle était là pour un motif professionnel.
— C’est vrai, reconnut Gilda en se versant un verre de jus d’orange. Sans doute l’ignorez-vous parce qu’il n’est pas du genre à s’en vanter, mais il m’a sauvé la vie.
— Vraiment ? Que s’est-il passé ?
— A l’époque, il vivait sur le bateau. Un jour, j’ai glissé au bord de la piscine, je me suis cassé une jambe et je suis tombée dans l’eau. C’était le jour de sortie de l’employée de maison. Heureusement, il a entendu mes cris et il est venu à mon secours. Sinon, je serais morte noyée.
— Mon Dieu ! Vous avez eu beaucoup de chance !
— Effectivement, mais l’histoire ne s’arrête pas là. Durant deux mois, j’ai dû marcher sur des béquilles. Blake m’a tenu compagnie. Nous jouions aux échecs et regardions des films d’aventure. Nous étions seuls tous les deux car Stefan était très souvent en déplacement à cette époque. Et le père de Blake…
Elle s’interrompit et fit de la main un signe évasif. Elle fit la grimace comme si elle avait mordu dans un fruit amer.
— Bref, son père était absent. Quant à sa mère, elle était trop occupée. J’avais beau respecter le dévouement de Rochelle à ses œuvres, je ne comprenais pas qu’elle néglige à ce point son fils unique. Surtout que moi-même, j’aurais donné n’importe quoi à cette époque pour me retrouver enceinte. Nous nous sommes donc retrouvés tous les deux amis envers et contre tout. Stefan l’apprécie beaucoup, lui aussi.
Lissa sentit son cœur se serrer. Blake s’était donc déjà confié à quelqu’un. Mais pas à elle. Pourquoi l’aurait-il fait d’ailleurs ? Elle avait treize ans lors de leur dernière rencontre. Elle ignorait qu’il avait été un enfant négligé. Rien d’étonnant à ce qu’il se soit refermé comme une huître quand elle avait fait l’éloge des activités caritatives de sa mère. Mais il n’avait pas formulé la moindre critique à l’égard de celle-ci.
Jared, lui, avait consacré toute son adolescence à rendre leur maison accueillante et à combler ses sœurs d’amour. Blake, au contraire, n’avait jamais dû se sentir en sécurité quand il était enfant.
— Et puis il s’est engagé dans la marine, reprit Gilda.
— Il en parlait depuis longtemps ?
— Pas vraiment. Sa décision a été plutôt inattendue.
Lissa pensa aussitôt aux rumeurs qui avaient couru à propos de Janine Baker. Gilda la fixa par-dessus son verre, comme pour lui faire comprendre qu’elle savait ce que Lissa avait en tête et qu’il valait mieux éviter ce sujet.
— S’il avait commis une faute, reprit Gilda. Il serait resté pour la réparer.
Lissa baissa les yeux sur sa tasse. Peut-être était-il resté : deux jours de séjour discret dans une clinique auraient suffi à résoudre le problème. Mais à l’instant même où cette hypothèse lui traversa l’esprit, elle sut qu’elle se trompait. Elle en avait appris davantage sur Blake durant ces deux derniers jours que pendant tout le reste de sa vie, et elle savait que ce n’était pas dans sa nature de fuir ainsi ses responsabilités.
— Certainement, répondit-elle en reposant dans la soucoupe sa tasse de porcelaine dorée. Voulez-vous me montrer la nursery pour que nous puissions commencer à évoquer vos envies ?
*  *  *
Quand Blake arriva chez lui en fin d’après-midi, il trouva Lissa assise par terre dans le salon au milieu d’une masse de dessins, de croquis et de notes.
— Salut, lança-t-elle en attardant son regard sur ses jambes couvertes de sable. Tu viens de la plage, on dirait.
— Oui. Le vent est excellent pour le surf aujourd’hui.
Il s’assit en face d’elle, contre le mur, et posa sa serviette humide et les deux boîtes qu’il portait à la main. Maintenant qu’il avait décidé que Lissa lui était interdite, il essayait de penser à elle comme à une amie. Ou à une associée. Plus facile à dire qu’à faire quand son parfum faisait palpiter ses narines et que ses yeux se posaient malgré lui sur sa peau dorée.
— Comment cela s’est-il passé avec Gilda ?
— Très bien ! dit-elle avec enthousiasme. Nous avons choisi le thème des contes de fées. Couleurs pastel. J’ai déjà repéré un lit en forme de citrouille. J’aimerais commencer au plus vite.
— Si tu préfères t’occuper du salon plus tard…
— Je peux mener deux projets de front. C’est un très bon entraînement. J’ai pris contact avec les peintres qui travailleront ici la semaine prochaine et commandé le mobilier.
Il leva les yeux pour jeter un coup d’œil à la pièce, en essayant de visualiser les transformations prévues.
— J’ai hâte que ce soit terminé. Ce salon me rappelle trop…
— Quoi ? risqua-t-elle après qu’il s’était soudain tu.
— Papa avait l’habitude de jouer au poker dans cette pièce. Quatre nuits par semaine. La première fois que je suis venu ici, j’avais quatorze ans. Comme maman était à l’étranger, il devait venir me récupérer à l’arrêt du bus. Il avait oublié et j’avais dû marcher en traînant ma valise.
Il ferma les yeux et appuya la tête contre le mur en sentant la tension monter à la base de son crâne.
— Continue.
La voix de Lissa était douce et étrangement apaisante, telle une eau ruisselant sur un rocher couvert de mousse.
— La pièce était un vrai dépotoir. Des bouteilles de bière, des cartons de pizzas éventrés, des mégots partout. J’ai cru qu’il nettoierait après le départ de ses amis, mais non. Une semaine après, ça n’avait pas bougé, et le reste de la maison était dans le même état. A la fin, comme je n’en pouvais plus, je lui ai demandé la permission d’aller vivre sur le bateau. Il en a été ravi. J’ai appris tout seul à cuisiner et au moins j’ai pu étudier tranquillement…
— Moi, je n’ai jamais connu mon père, déclara Lissa après un long silence.
— Mais…
— Mon père biologique n’était pas l’homme que tu as connu, l’interrompit-elle. C’était un artiste qui avait traîné dans le coin tout un été. Je devais lui ressembler, et papa me détestait parce que je lui rappelais l’infidélité de ma mère… J’ai vraiment l’impression de participer à une émission de téléréalité, ajouta-t-elle en souriant.
Il lui sourit à son tour. Mine de rien, elle venait de lui ôter une charge pesante des épaules. Jamais il n’avait parlé de ses problèmes à personne ; grâce à elle, il se sentait mieux. Plus libre.
— Si nous allions manger une pizza ? J’ai vu un orchestre qui jouait devant un café de l’esplanade. Mais d’abord, regarde, dit-il en plaçant devant elle les deux boîtes posées par terre.
— Qu’est-ce que c’est ?
Comme il ne répondait pas, elle souleva le couvercle de la première.
— Oh…
Sa boîte à bijoux ! Les yeux pleins de larmes, elle l’ouvrit. Elle était encore humide, mais contenait la broche à laquelle elle tenait tant.
— C’était à maman. Merci de l’avoir retrouvée, dit-elle en lui souriant à travers ses larmes.
— Hier, pendant que tu visitais le local, je suis allé sur le chantier qui renflouait le bateau. Je n’ai pas tout récupéré, loin de là, mais je savais que tu tenais au contenu de cette boîte.
Il y avait aussi le saladier décoré de dauphins que Crystal lui avait offert quand elle avait emménagé. Blake avait réussi à deviner à quels objets elle tenait le plus.
— Merci. Merci beaucoup.
Elle ouvrit l’autre boîte et découvrit un flot de lingerie multicolore terriblement sexy. Elle y plongea les doigts en rougissant. Il y avait aussi deux chemises de nuit, une bleue et une jaune d’or.
— Hier, tu n’as pas acheté grand-chose, dit-il d’une voix un peu rauque.
— Comment as-tu deviné ma taille ?
— J’ai regardé ce que tu avais acheté. Excuse mon indiscrétion.
— C’est si joli… Comment te remercier ?
— Ton sourire suffit, répondit-il en la prenant par le menton. Tu devrais sourire plus souvent. Avec les yeux aussi, comme en ce moment.
Elle sentit son cœur se gonfler dans sa poitrine.
— Allons dîner, lança-t-il avec brusquerie, comme s’il avait du mal à supporter ce trop-plein d’émotion.



9.
Ce soir-là, ils partagèrent simplement une pizza avec bonne humeur devant les vagues qui venaient mourir sur la plage. Peu à peu, l’eau passa de l’indigo à un bleu plus sombre, et Blake finit par se détendre vraiment en écoutant les airs de jazz que jouait un quartette de musiciens.
Lissa avait réfléchi à ce qu’il lui avait appris au sujet de son père. Rien d’étonnant à cette obsession de l’ordre et de la propreté qu’elle avait décelée chez lui. Quand l’orchestre plia bagages, ils revinrent à la maison et regagnèrent chacun leur chambre. Le magnétisme qui les attirait l’un vers l’autre n’avait pas disparu, mais elle était heureuse qu’ils réussissent enfin à communiquer.
Elle passa la matinée suivante à travailler sur l’aménagement du salon et sur la nursery de Gilda. Blake resta à l’agence pour réceptionner les commandes qu’elle avait passées. Comme il fallait encore qu’elle se trouve une robe pour la soirée de Gilda, elle lui proposa, en début d’après-midi, de l’accompagner faire des courses. Il refusa, préférant aller surfer.
*  *  *
En voyant Lissa descendre l’escalier, Blake fit un geste machinal pour desserrer son nœud papillon doré, qui lui semblait soudain beaucoup trop ajusté. Elle portait un fourreau bustier de lamé doré, orné de rangées de sequins qui bougeaient et étincelaient à chaque mouvement. La jupe, très courte, découvrait les cuisses légèrement bronzées auxquelles il n’avait cessé de penser depuis qu’il avait revu la petite sœur de Jared. Elle avait relevé ses cheveux au sommet de la tête avec un ruban doré. Des sandales à lanières assorties complétaient ce divin tableau.
Soudain envahi par une bouffée de chaleur, il se demanda comment il allait réussir à passer la soirée sans être obsédé par les précieux trésors que Lissa cachait sous le mince tissu qui la moulait…
— Alors, qu’en penses-tu ? demanda-t-elle en arrivant au bas de l’escalier.
— Elle… Elle ne passe pas inaperçue.
— C’est exactement le but, reconnut-elle en esquissant une danse du ventre, qui fit tressauter les sequins. Je dois dire que pour le peu de temps que j’y ai passé, je ne suis pas mécontente de l’effet produit.
— Tu veux dire que tu l’as cousue toi-même ? demanda Blake, ébahi.
— A quoi bon dépenser de l’argent ? J’ai trouvé ce coupon dans les rebuts d’un cours de danse du ventre. Ne me demande surtout pas comment ça tient mais, non, rien ne tombera. Enfin, je l’espère. D’ailleurs, au cas où, regarde !
Elle lui montra une rangée de minuscules épingles à nourrice dorées qui arrimaient le haut de la robe à son soutien-gorge.
A peine sortis, ils entendirent une rumeur de musique et de voix en provenance de la propriété voisine.
— De toute façon, déclara Lissa, au milieu de ces célébrités, je ne crois pas qu’on me remarquera beaucoup.
Ce qui n’était pas l’avis de Blake : autant qu’il se le rappelle, ces fêtes de charité attiraient surtout des quinquagénaires — pour les plus jeunes. Lissa risquait de provoquer la mort par infarctus de quelques malheureux vieillards.
— Pas mal, ton costume, reprit-elle en laissant glisser sur Blake un regard appréciateur. On voit que vous aimez bien faire la fête dans la marine. Tu devais avoir un certain succès auprès des femmes et des filles des amiraux. Mais non, suis-je bête ! Lors des cérémonies, tu arborais ton magnifique uniforme d’un blanc éblouissant, non ?
S’ils ne se décidaient pas à entrer, Blake ne pourrait résister plus longtemps à l’envie de poser la main sur elle. Et alors…
Son estomac se noua. Et alors ce serait le début d’ennuis sans fin. Il détourna la tête.
— Si nous entrions ?
A peine à l’intérieur, on leur tendit un verre. Lissa fut présentée par leur hôtesse à un trio de dames couvertes d’or et de diamants qui avaient connu la mère de Blake. Elle croisa alors le regard de Blake, qui leva sa flûte dans sa direction. « Fais comme moi, profite de cette soirée », semblait-il murmurer. Tout en écoutant vaguement le récit du dernier désastre vestimentaire d’une certaine Muriel, Lissa se demanda quand elle pourrait glisser un mot de son agence dans la conversation.
Elle avait beau faire son possible pour ne pas paraître impressionnée, elle devait reconnaître que la splendide villa de Gilda et Stefan ressemblait à un paradis exotique. Des multitudes de lanternes luisaient dans l’air embaumé et se reflétaient dans le bleu sombre de la piscine. Les invités, resplendissants dans leurs costumes dorés créés par des couturiers à la mode, buvaient du champagne dans des flûtes de cristal. Par les portes grandes ouvertes, on apercevait des vases débordants d’orchidées, dont l’odeur exotique se mêlait aux fragrances des capiteux parfums français. Un chanteur de blues, accompagné par un clarinettiste, interprétait un vieux succès des années quarante.
— A en croire les Baker, le fils de Rochelle devait venir. Evidemment, avec le passé qu’il traîne, il a préféré annuler à la dernière minute.
Lissa dressa l’oreille mais, sur un coup d’œil de ses amies, la femme qui venait de prononcer ces mots reporta brusquement son attention sur le contenu de son verre.
— Euh… Désolée…
Ces paroles, proférées d’un ton moqueur, l’emplirent d’une irrésistible colère. Comment ces mégères pouvaient-elles railler un homme qui avait risqué sa vie pendant quatorze ans et affronté les pires dangers pour défendre leur pays ? Elle aussi, naguère, avait prêté l’oreille à ces ragots ; or, aujourd’hui, même si elle ne savait toujours pas ce qui s’était passé avec Janine Baker, elle connaissait Blake et savait qu’il était un homme de confiance.
Cette pensée la sidéra. Jamais elle n’aurait cru pouvoir faire de nouveau confiance à un homme.
Elle ne put s’empêcher d’intervenir dans la conversation, quitte à mettre les pieds dans le plat.
— Vous faites allusion à Janine ? s’enquit-elle en fixant la femme qui avait dénigré Blake.
— C’est une amie à vous ? lui retourna celle-ci.
— Non, répondit Lissa. Mais Blake Everett, lui, est mon ami. Et j’ai horreur des insinuations fielleuses. Surtout quand il s’agit de purs mensonges.
Pendant un long moment, ses interlocutrices restèrent figées, comme transformées en pierre — ou plutôt en or, songea Lissa. Soudain, la plus âgée des trois esquissa un sourire.
— Ravie de rencontrer une femme de caractère, déclara-t-elle. Je m’appelle Jocelyn, et j’étais très proche de Rochelle Everett. Si vous nous parliez de cette affaire que vous venez de créer ?
*  *  *
Après avoir pris rendez-vous avec Jocelyn, qui voulait justement rénover sa cuisine, Lissa revint se mêler à la foule. Dans l’heure qui suivit, elle trouva deux autres clients potentiels. Puis elle se dirigea vers la cour, où semblaient s’être regroupés les plus jeunes. Deux filles en Bikini dorés pataugeaient en gloussant dans la piscine, non sans lorgner dans la direction de Blake, debout sur le bord. En souriant, il leur renvoya une grosse balle de plastique, visiblement ravi de susciter leur attention.
Il dut sentir le regard sombre de Lissa car il leva la tête. Il avait ôté sa veste, et sa chemise blanche faisait ressortir son hâle magnifique. Pendant qu’elle cherchait à se faire connaître, lui faisait les jolis cœurs avec des bimbos. Détournant la tête, l’estomac noué, elle chercha le serveur le plus proche.
*  *  *
Blake voulut faire signe à Lissa. Trop tard : elle avait déjà disparu dans la foule, drapée dans ce fourreau qui mettait en valeur ses hanches sublimes. Il avait tenu à lui laisser le champ libre, sachant à quel point il était important pour elle de se prouver qu’elle pouvait réussir par ses propres moyens. Il n’avait pas spécialement envie de bavarder avec les vieilles copines de sa mère ; néanmoins, pour Lissa, il était prêt à le faire. Alors pourquoi diable lui avait-elle adressé ce regard glacial ? Qu’est-ce qu’il lui avait encore fait ? se demanda-t-il en contournant la piscine pour la rejoindre.
Il la découvrit bientôt, assise à une des tables dressées pour le souper, auprès d’une vieille dame aux cheveux bleutés. Décidément, elle était très différente des autres femmes qu’il avait connues. Plus digne. Plus distante. Plus pragmatique. Après la perte de son bateau et de tout ce qu’elle possédait, elle n’avait guère tardé à rebondir. Il s’aperçut, à son grand désarroi, que jamais il n’avait désiré une femme autant qu’elle.
Quelques invités se déplacèrent, lui offrant une vision plus complète de ses courbes et de ses jambes ravissantes. Transi de désir, il avisa un serveur et saisit sur un plateau un verre de bière avant de se diriger vers elle. Au même moment, un jeune dandy vêtu d’un costume entièrement doré engagea la conversation avec elle.
Blake jeta un regard torve à l’intrus. Sa peau pâle, ses mains manucurées, sa coupe de cheveux désastreusement tendance : tout en ce minet l’agaçait. Cela n’avait pas l’air de rebuter Lissa, qui riait aux éclats de ce qu’il lui racontait. Furieux, Blake posa son verre à moitié vide, s’approcha d’elle par-derrière et lui posa la main sur la taille, en un geste possessif.
— Blake ! s’exclama-t-elle, comme si elle était surprise de le voir à cette soirée.
Elle se raidit à ce contact et voulut se dégager. Ignorant le jeune importun, il se pencha pour lui murmurer à l’oreille :
— Il faut que nous partions.
— Tout de suite ? Mais…
— Il est arrivé quelque chose.
— Quoi ?
— Une affaire qui doit être immédiatement réglée.
Une étincelle jaillit entre eux, presque visible, entre eux, que Lissa sembla ressentir elle aussi car elle ne résista plus.
— Excusez-moi, balbutia-t-elle à l’intention de son interlocuteur.
Blake la prit par la main pour l’entraîner à l’écart.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.
— J’ai eu peur que tu meures d’ennui.
— Ce garçon est très gentil, et il possède une grande maison à rénover. Moi qui croyais être là pour raison professionnelle…
Sans répondre, il la guida vers un couloir désert, ouvrit la porte de la première pièce venue — une salle de bains — et la poussa à l’intérieur. Le bruit de la fête disparut comme par enchantement. Dans le vaste miroir, il vit qu’elle posait la main sur sa poitrine.
— Ça ne va pas ? l’interrogea-t-il.
— Tu m’as fait peur.
— Pour une fêtarde endurcie, tu t’effraies bien facilement.
Lorsqu’il la prit par le bras pour l’appuyer à la porte, il perçut la douceur de sa peau et la tiédeur de son corps sous le tissu de sa robe.
— Embrasse-moi ! ordonna-t-il.
Depuis le début de la soirée, il n’avait pensé qu’à ça…
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A peine les lèvres de Blake avaient-elles effleuré les siennes que toute pensée s’évanouit de l’esprit de Lissa. Rien ne comptait plus que les mains de Blake sur ses épaules, sa taille, ses hanches, la douce chaleur qui envahissait son corps et cette odeur mâle, fraîche et musquée à la fois.
Son baiser, brûlant, impatient, plein d’une telle énergie faillit la faire s’enflammer sur place. Sa langue caressait la sienne, jouait avec, avec une telle agilité qu’elle sentit ses jambes chanceler sous elle.
Elle passa les bras autour de son cou et se blottit contre lui. Quand il glissa la main entre ses cuisses, elle frémit de désir, le corps en feu. Sans la quitter des yeux, il insinua les doigts sous sa culotte et caressa son sexe humide.
— Oui… Oh ! oui… balbutia-t-elle en fermant les yeux.
— Tu aimes ? fit-il en lui mordillant le lobe de l’oreille.
Elle gémit pour toute réponse. Les doigts de Blake se firent plus précis, plus pénétrants. Des rubans de couleur se déployèrent sous les paupières de Lissa. S’il la touchait encore, elle allait…
— Regarde-moi, lança-t-il d’une voix dure.
Une vague de volupté déferla en elle tandis que ses muscles se contractaient autour des doigts de Blake. Elle dut se raccrocher à son cou de peur de tomber. Il la prit sous les fesses pour hisser son corps contre la porte, à hauteur du sien, et elle lui passa les jambes autour de la taille. La bosse de son érection appuyait contre son entrejambe. En entendant un bruit de tissu déchiré, elle laissa échapper un petit rire.
Au même moment, on frappa à la porte.
— Excusez-moi, lança une voix de femme mûre.
— C’est occupé, souffla Lissa.
— Tout va bien, là-dedans ?
— Tout va bien, répondit Blake.
Il défit rapidement quelques-unes des épingles qui maintenaient la robe de Lissa à son soutien-gorge. Sous ce frôlement, les pointes de ses seins durcirent instantanément, sans égard pour la vieille dame qui attendait de l’autre côté de la porte. Blake lui tendit les épingles à nourrice étalées au creux de sa paume et fit un pas en arrière. Les mains de Lissa tremblaient tellement qu’elle eut du mal à réparer les dégâts sur le tissu déchiré.
— Je ne suis pas certaine que ça tienne très longtemps, souffla-t-elle.
Blake la prit fermement par le bras pour la pousser devant lui et déverrouilla la porte.
— Je t’en prie. Toi d’abord.
— Pourquoi ?
Dans l’entrebâillement, ils aperçurent Gilda, accompagnée d’une vieille dame à l’air inquiet.
— Lissa ? Blake ? Margaret a cru entendre du bruit.
La main de Blake posée sur son épaule, Lissa s’empourpra. Sa robe devait être dans un piètre état…
— Un problème technique, déclara Blake d’une voix parfaitement maîtrisée. Je vais ramener Lissa chez elle.
— Cela vaut sans doute mieux, effectivement, répondit Gilda en haussant légèrement les sourcils.
Leur état laissait peu de place au doute concernant les activités qu’ils avaient pratiquées dans la salle de bains.
— Merci d’être venus, reprit Gilda. Et merci, Blake, pour ton chèque si généreux.
— Merci pour ta charmante invitation.
Lissa essayait désespérément de rester digne, tout en s’efforçant de ménager sa robe et de ne pas tomber, perchée sur ses talons vertigineux.
— Bonsoir, réussit-elle à balbutier.
*  *  *
A peine étaient-ils sortis que Blake la souleva dans ses bras et la transporta le long de l’allée dallée, mâchoires serrées, regard impassible. Lissa pouvait entendre les battements de son cœur près de son oreille.
Arrivé devant chez lui, il s’arrêta près de la grille, qu’il poussa de l’épaule après avoir composé un code. En un clin d’œil, ils étaient au pied de l’escalier. Il la remit alors sur pieds et la serra contre lui en murmurant son prénom d’une voix étranglée. Puis il se pencha vers elle et l’embrassa avec tant de passion qu’elle crut que son cœur s’arrêtait de battre.
— A présent, monte te coucher, lança-t-il en s’écartant d’elle.
Lissa en resta bouche bée. Après ce qu’il venait de faire, il ne pouvait la renvoyer de cette façon ! Elle avait vu cette flamme dans ses yeux, elle avait senti son sexe durci contre son ventre.
« Tu n’es pas prête pour ce que j’ai envie de te faire. »
Peut-être ferait-elle mieux d’obéir. Monter l’escalier quatre à quatre et fermer la porte à double tour. Pourtant, Blake était devant elle, prêt à lui offrir une nuit de plaisir.
— Je ne suis pas fatiguée.
Il serra les dents.
— Va-t’en, Lissa. Sinon, nous le regretterons tous les deux demain matin.
— Non, je ne partirai pas. Je sais que tu as envie de moi, et moi aussi j’ai envie de toi.
Elle savait que s’ils faisaient l’amour, elle risquait de tomber passionnément amoureuse de lui. Mais n’était-ce pas le cas depuis longtemps ?
— J’ai toujours eu envie de toi, reprit-elle.
Sous ses paumes, elle sentit le corps de Blake se tendre et devenir dur comme la pierre.
— Tu avais treize ans la dernière fois que je t’ai vue, souffla-t-il. Tu te rends compte de ce qui a failli arriver ? Imagine que cette Margaret ait fait irruption dans la salle de bains alors que nous étions en pleine action !
Elle eut l’impression que son sang se transformait en un torrent de lave.
— Et sans la moindre protection, reprit-il.
Soudain, elle repensa aux rumeurs auxquelles elle avait toujours refusé d’ajouter foi. Celles qui lui avaient fait prendre la mouche quelques heures plus tôt. Même si elle les croyait infondées, il n’en demeurait pas moins qu’il était bel et bien sorti avec Janine Baker. Avait-il perdu le contrôle avec elle ? L’avait-elle excité au point de lui faire oublier le risque qu’il prenait ? Lissa imagina les mains et la bouche de Blake se posant sur le corps de cette fille.
— Tu viens de te racheter une conscience en cinq minutes ? lança-t-elle, amère.
— Non, et tout le problème est là, Lissa. Tu me rends fou. Quand je suis avec toi, près de toi, je perds la raison. Comme si j’étais incapable de fonctionner rationnellement.
— Pourquoi ce besoin de te contrôler en permanence ?
L’étincelle qu’elle vit s’allumer dans ses yeux suffit à lui fournir la réponse : elle déchaînait ses pires instincts.
— Toute la soirée, tu t’es demandé comment cette robe pouvait rester en place sur moi, n’est-ce pas ? ajouta-t-elle.
Blake ne répondit pas, figé, incapable de détacher les yeux des cuisses de Lissa que moulait le tissu doré.
— C’est un simple rectangle que j’ai enroulé autour de moi. Pour l’enlever, il suffit d’en libérer le bord.
— Je te préviens, je ne suis pas un sentimental.
— Ça tombe bien, moi non plus. Il s’agit de sexe, voilà tout, répondit-elle en ôtant ses chaussures.
Sans cesser de le fixer, elle gravit en reculant les deux premières marches de l’escalier, faisant tinter les sequins de sa robe. L’air frémit des effluves de son parfum. Malgré lui, Blake fit un geste vers elle, posa la main sur sa jambe, caressa sa cheville, puis son mollet, puis l’arrière de son genou, pour s’arrêter aux rondeurs fermes de sa cuisse. Jamais il n’avait connu désir si brûlant, si impérieux, si bouleversant… Il lui aurait suffi d’un geste pour la dévêtir, la prendre là, dans l’escalier, la déposséder de son innocence.
Mais elle méritait mieux que ça. Beaucoup mieux.
— Je ne veux pas te faire de mal, dit-il en fermant les yeux.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? rétorqua-t-elle, sourcils froncés.
— Tu es vierge. Je ne veux pas…
— Vierge ? répéta-t-elle en écarquillant les yeux. Quelle drôle d’idée !
— Tu as dit que… Bref, ça n’a pas d’importance.
— Blake, je ne suis plus vierge depuis longtemps. J’ai eu quelques amants, mais je ne le dis pas à Jared. Arrête de penser à moi comme à la gamine que tu as connue.
— C’est loin d’être le cas, sois-en certaine, répondit-il en prenant délicatement entre le pouce et l’index un des coins de sa robe. Viens un peu par là.
Au lieu d’obéir, elle redescendit les marches et s’éloigna en virevoltant, laissant se dérouler le rectangle de tissu qu’il serrait toujours et qui finit par lui rester entre les doigts. Vêtue d’un minuscule triangle de dentelle dorée et d’un soutien-gorge bandeau assorti, elle s’arrêta pour toiser Blake qui se précipita vers elle. Elle courut alors vers la porte, qu’elle ouvrit à la volée. Arrivée au bord de la piscine, elle se débarrassa de son soutien-gorge et de sa culotte, sans cesser de le fixer. Il s’immobilisa, le souffle coupé par la perfection des formes qu’il découvrait et dont chaque courbe était une invitation au plaisir.
Elle recula d’un pas et s’enfonça dans l’eau avant de refaire surface en souriant.
— Elle est bonne. Tu devrais venir me rejoindre.
— Sors, que je puisse te voir.
— Tu es sûr que tu ne veux pas venir ?
— Peut-être plus tard.
Elle escalada souplement le bord et se releva, le corps et les cheveux ruisselant de gouttelettes étincelantes. Sans la quitter du regard, Blake se déshabilla à la hâte. Les yeux de Lissa s’écarquillèrent lorsqu’elle découvrit son érection. En voyant se raidir les pointes de ses seins, son corps se tendit.
Mais il tenait à prendre son temps. Melissa Sanderson était le gâteau d’anniversaire qu’on lui avait toujours refusé, et il était bien décidé à s’en délecter à sa guise.
— Viens ici, dit-il en s’avançant sur l’épais gazon.
Elle obéit avec la même grâce qu’elle avait mise à danser un peu plus tôt et le fixa de ses grands yeux verts.
— Tu sais que tu es une terrible tentatrice ?
— Vraiment ? articula-t-elle d’une voix un peu haletante.
Il effleura du bout du doigt son épaule nue encore humide ; ce simple contact suffit à la faire gémir. Elle l’attira à elle et plongea la main dans ses cheveux, tandis qu’il l’embrassait dans le cou, goûtant la fraîcheur et la douceur de sa peau dont le parfum se mêlait aux effluves du chlore. Il agaça doucement des pouces ses mamelons durcis.
— Touche-moi encore, Blake, lui chuchota-t-elle à l’oreille.
Elle frémit sous ses baisers et leva les mains pour défaire les épingles et les rubans dorés qui retenaient ses cheveux.
— Viens en moi.
L’impatience de Lissa et la force de son propre désir l’auraient presque convaincu de lui obéir et de la prendre là, mais il refusait d’aller trop vite. Il leva la tête et laissa son regard s’attarder sur ses formes. Jamais il n’avait contemplé de nu aussi parfait. La sensualité irradiait d’elle comme une flamme. L’air scintillait, comme poudré d’or, autour de ce corps parfait et fragile.
— Quoi que tu penses, tu te trompes, murmura Lissa, le cœur battant, en lui léchant à son tour les tétons.
Il poussa une sorte de râle, qui résonna dans son grand corps viril.
— Tu es exquise, chuchota-t-il d’une voix rauque. J’ai envie de…
Quand il l’allongea dans l’herbe épaisse, elle eut l’impression de tomber sans fin, comme dans un rêve. La lueur argentée de la lune accentuait le relief de ses pommettes tandis qu’il la regardait. Sa bouche se referma sur la sienne dans un baiser désespéré, et leurs langues entamèrent un tendre ballet tandis qu’elle lui caressait le dos et les épaules. La toison de son torse viril titillait délicieusement la peau de sa poitrine et de son ventre ; contre sa hanche, elle percevait la vigueur de son érection. Pourtant, il resta immobile, se contentant de lui agacer du bout des dents la pointe des seins et d’introduire entre ses cuisses un doigt léger comme une plume. A ce contact, le corps de Lissa s’arqua, telle une fleur se tournant d’instinct vers la lumière.
— Oh ! oui, souffla-t-elle.
Elle ferma les yeux, attendant la sensation ultime, pour la seconde fois en moins d’une heure.
— Tu es prête pour moi…
— Oui, murmura-t-elle, émue par cette voix possessive.
Elle l’attendait depuis si longtemps… Jamais elle n’avait connu une telle douceur, une telle tendresse. Contrairement à Todd qui ne pensait qu’à son propre plaisir, elle savait que Blake s’efforçait de maîtriser son désir. Et elle aspirait à lui faire perdre ce contrôle, pour sentir se déverser en elle cette force, cette chaleur…
— Blake, maintenant, chuchota-t-elle en tremblant, les yeux clos.
En l’entendant jurer à mi-voix, elle ouvrit les paupières.
— Et la protection ?
— Je prends la pilule.
Alors, lentement, il se glissa en elle. Sa chair tressaillit, s’échauffa, se dilata en milliers d’explosions qui la menèrent immédiatement au paroxysme de l’orgasme.
Lorsqu’elle rouvrit les yeux, Blake l’observait, mâchoires serrées, lèvres crispées. Submergée par le plaisir qui déferlait au creux de ses reins, elle susurra son prénom. Cet instant, elle l’avait attendu toute sa vie. Cependant, il ne fallait pas se faire d’illusion : pour lui, il s’agissait de sexe, voilà tout. Sa vie était sur l’océan ; une vie où les sentiments ne tenaient aucune place.
Et pourtant… Ses yeux luisaient comme deux flammes de pur indigo tandis qu’il se mouvait en elle, plus vite, plus profond. Elle enroula les jambes plus étroitement autour de sa taille. En le sentant parvenir à l’orgasme, elle se cabra contre lui. Puis il se laissa retomber à côté d’elle et enfouit le visage au creux de ses seins.
— Lissa, murmura-t-il dans un souffle.
*  *  *
La rugosité de la joue de Blake contre sa poitrine, la douceur de ses cheveux qu’elle caressait tendrement, l’odeur d’herbe fraîche sous le ciel peuplé d’étoiles : la vie, malgré tous ses aléas, lui paraissait parfaite en cet instant.
— Pas de regrets ? lui demanda brusquement Blake, brisant le silence.
— Aucun. Et toi ?
— C’était… très bien.
Ce n’était pas vraiment une réponse. Il était vraiment passé maître dans l’art d’éluder, mais Lissa n’était pas prête à gâcher un pareil moment. Alors qu’elle bougeait légèrement, elle sentit qu’il était de nouveau dur contre sa jambe. Déjà ?…
Il se releva sur le coude et lui adressa un sourire canaille.
— Si nous recommencions ? proposa-t-il. Mais cette fois, dans un lit.
— Pourquoi pas dans la piscine ?
— Je suis ravi que tu te montres aussi imaginative, dit-il en se levant. La nuit est bien assez longue pour que nous puissions profiter des deux…
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Que reprocher à un homme qui vous apporte votre petit déjeuner sur un plateau d’argent après une nuit de plaisir, surtout s’il est nu et bâti comme un dieu grec ? Lissa recensa un saladier de fruits, des œufs pochés accompagnés de toasts et de confiture, une théière pour lui et pour elle du café. Elle aurait préféré son latte macchiato matinal, mais Blake n’était visiblement pas très familier de la cafetière perfectionnée. Et puis ce n’était plus le matin : il était midi passé.
— Qu’est-ce qui a bien pu te faire imaginer que j’étais vierge ? demanda-t-elle, la bouche pleine de mangue.
— Peut-être parce que la première fois que je t’ai embrassée, tu as dit : « enfin ». D’ailleurs, je n’arrivais pas à croire que tu puisses être attirée par moi.
Il se pencha pour lécher le jus qui lui coulait de la bouche.
— Tu sais que tu as les plus beaux yeux du monde ? Et pourtant, parfois, quelque chose les assombrit. Quelque chose qui ressemble à de la crainte, et c’est peut-être cela aussi qui m’a laissé croire que tu n’avais pas connu d’homme. Ce soir, par exemple chez Gilda, quand je t’ai poussée dans la salle de bains…
— J’ai été surprise, voilà tout, coupa Lissa, péremptoire mais mal à l’aise.
— Non, c’était autre chose.
Oui, parfois, malgré son entrain naturel, le regard de Lissa devenait presque hanté, alors que le plus souvent, il la sentait vraiment heureuse et sur la même longueur d’onde que lui. Il soupçonnait qu’un homme en était responsable et décida de prendre le taureau par les cornes :
— Que s’est-il passé Lissa ? Qui t’a fait du mal ?
— C’est sans importance.
Son regard était devenu vide et distant. Triste. Blake, touché, lui prit le menton pour lui faire doucement tourner la tête vers la lumière.
— Que t’a-t-il fait ? Dis-le-moi.
— Je ne veux pas en parler.
— Tu préfères peut-être que je demande à ton frère ?
— Tu ne ferais pas ça !
— Bien sûr que si, si je pense que ça peut t’aider.
— Jared ne sait rien de lui, et je ne veux pas que ça change, dit-elle en écartant la main de Blake. Je ne suis plus une gamine et je n’ai besoin d’aucune aide. Il y a un an, j’ai rencontré un type, Todd. Nous avons eu une liaison. Ça s’est mal terminé. Pour tout dire, il prenait plaisir à me terroriser.
Une colère terrible échauffa Blake. Lissa était si frêle, si délicate. Si vulnérable. Comment ce monstre avait-il pu vouloir l’effrayer alors qu’elle lui faisait confiance ? Et qu’avait-elle voulu dire par : « Ça s’est mal terminé » ?
— J’ai fini par porter plainte, ajouta-t-elle, et il n’a plus le droit de m’approcher. Cela fait des mois que je ne l’ai plus vu. J’ai entendu dire qu’il avait changé d’Etat.
— Tu aurais dû en parler à Jared.
— Non.
— Mais enfin, pourquoi ? dit-il en lui prenant le visage entre les mains.
— Comme je te l’ai dit, nous nous sommes disputés. Il a juré de ne plus venir ici tant que je ne le lui demanderais pas. Jamais je n’avais senti un tel fossé entre nous.
Sa voix était sèche, pleine de colère, et ses yeux se remplirent de larmes.
— Mais Lissa, c’est ton frère, et il t’adore.
— Je sais, répondit-elle en sanglotant. Mais le plus dur est passé ; il faut que j’avance à présent. Tu m’y as déjà beaucoup aidée, et le mieux que tu puisses faire pour moi, c’est de ne plus m’en parler. La nuit dernière, tu m’as rendue très heureuse, Blake, et j’espère t’avoir rendu heureux, toi aussi. Cela fait longtemps que je ne m’étais pas sentie aussi bien. Et je ne parle pas seulement de sexe mais de toi ; toi tout entier.
— Lissa…
Elle lui retourna un sourire ironique : elle avait presque pu entendre un signal d’alarme se déclencher en lui.
— Ne t’inquiète pas, cow-boy, lança-t-elle d’un ton qui se voulait dégagé. Tu t’es vraiment comporté comme un ami et tu restes un associé parfait. Je sais qu’une liaison risquerait de compliquer les choses. Ni toi ni moi ne sommes à la recherche d’une relation à long terme.
Lissa avait pris sur elle pour prononcer ces paroles. Depuis l’adolescence, elle avait Blake dans la peau, une présence latente qui s’était aussitôt réveillée, et avec quelle force, dès qu’elle l’avait revu. Elle avait envie que ça dure, même si elle devait le payer cher plus tard. Mais impossible de le lui avouer…
Il resta un moment silencieux.
— Une chose après l’autre, et d’abord les affaires, dit-il enfin. Si nous donnions une réception pour lancer l’agence et te faire connaître ?
— Une réception ? répondit-elle en faisant un effort pour revenir à la réalité. C’est une idée géniale. J’ai pensé à un nom pour la boutique : « Les Décors de Lissa ». Oh ! Mon Dieu ! Et Gilda !
Elle saisit son téléphone et bondit hors du lit, éparpillant des miettes sur le drap.
— Dans vingt minutes, je dois être chez elle pour discuter des rideaux. Je ferais mieux d’aller prendre ma douche, dit-elle en lançant un dernier regard au corps nu de Blake. Merci pour tout cow-boy !
*  *  *
Blake regardait danser au plafond de la chambre les reflets miroitants de la piscine. Il s’était si bien détendu la nuit précédente qu’il n’avait fait aucun cauchemar ; et en se réveillant, pas le moindre mal de crâne.
Il s’étira, bienheureux, entre les draps encore imprégnés de l’odeur de Lissa, encore tièdes de sa présence volcanique. Une femme à qui un autre avait imposé les pires sévices… A cette pensée, il serra les poings. Lissa voulait oublier pour avancer : il ne fallait donc plus qu’il fasse allusion à ce type, malgré la haine qu’il ressentait.
Il se leva et, d’un geste automatique, ramassa ses vêtements éparpillés sur le sol. Lui, Blake Everett, méritait-il une fille comme elle ? Lui, le vagabond, le solitaire, qui n’avait connu que des relations sans lendemain et qui n’aurait jamais ni maison ni famille. Il aimait vivre seul. La vie sur un navire de guerre n’autorisait guère d’intimité ; il ne trouvait donc la paix que dans des moments de tranquille solitude, durant ses permissions ou quand il plongeait de nuit. Hélas, depuis le mois dernier, il savait qu’il ne trouverait plus jamais cette paix.
Il n’avait pas le droit d’imposer cela à Lissa. Elle avait besoin de sécurité. Même si elle n’avait pour le moment aucune envie de s’engager dans une liaison à long terme, avec le temps, elle finirait bien par rencontrer un homme qui la ferait changer d’avis. Leur histoire à tous les deux se résumerait à cette nuit magnifique, voilà tout. Mais avant de repartir, il pouvait peut-être faire quelque chose pour elle : réussir à la réconcilier avec Jared.
Un de ses orteils heurta le pied en cuivre du lit, et il lâcha une flopée de jurons outranciers. Lissa, avec son éducation protégée, ne savait rien de la boue que dissimulaient les bonnes manières qu’il affectait. Elle ignorait ce que l’on ressent en voyant quelqu’un mourir sous ses yeux sans pouvoir faire quoi que ce soit pour l’aider.
Pourtant, l’autre nuit, elle avait tenté de le réconforter et l’avait écouté. Pour de bon. Elle lui avait parlé avec tact, sensibilité, maturité même, de l’angoisse post-traumatique. C’est lui qui avait coupé court parce qu’il refusait d’y voir l’origine de son mal — ne jamais révéler sa faiblesse.
Il contempla l’endroit où ils avaient fait l’amour. Cette nuit, couché à côté d’elle, il avait éprouvé un sentiment inconnu. Chaud et puissant comme… la confiance ?
Il détourna la tête. Non. Son père n’avait pas voulu de lui. Quant à sa mère, on pouvait compter sur elle pour organiser un gala de charité réussi, mais pas pour s’occuper de son fils unique. Dès son plus jeune âge, il avait dû renoncer à croire en l’amour et au réconfort que peut apporter une famille.
Ensuite, Janine l’avait attiré dans ses filets. Le cœur blessé qu’il avait déposé à ses pieds, elle l’avait déchiré de ses mensonges et de ses trahisons. Sa confiance, jamais il ne l’accorderait plus à personne. Jamais.
Au moment où il revenait dans sa chambre, la sonnerie de son mobile retentit.
— Salut ! fit la voix de Jared.
Blake quitta du regard les draps froissés par l’amour, au milieu desquels traînait encore un des rubans dorés de Lissa. A cet instant, Jared était la dernière personne à qui il avait envie de parler…
— Tu es déjà debout ? Il doit être tôt, chez toi.
— Le jour ne va pas tarder à poindre. Isaac est un lève-tôt… Hé, pose ça ou maman va me…
Il y eut un bruit de verre cassé à l’autre bout du fil.
— Il va falloir que j’en rachète un autre, constata Jared sur un ton résigné. Tu es toujours là ?
— Toujours.
— Bon. Ecoute, avant de reprendre contact avec Lissa, j’ai parlé avec Sophie, et nous nous sommes demandé s’il ne vaudrait pas mieux écourter notre voyage.
Pas la moindre allusion au travail de Lissa, qui visiblement n’avait pas mis son frère au courant. Blake s’éclaircit la gorge.
— Ta sœur ne t’a pas appelé ?
— Non. Son téléphone est coupé depuis des heures.
— Nous sommes rentrés très tard d’une réception.
— Liss et toi ? s’étonna Jared.
— Oui. En ce moment, elle aménage la nursery de mes voisins. Dès qu’elle sera de retour, je lui dirai de t’appeler.
— Alors comme ça, elle a trouvé du travail ? Voilà une bonne nouvelle ! Comment a-t-elle supporté l’histoire du bateau ?
— Evidemment, elle a été un peu choquée…
— Mais pas assez pour l’empêcher d’assister à une réception, termina Jared d’une voix un peu aigre.
— C’était un gala de charité.
— Je suis inquiet à l’idée qu’elle monte sa propre affaire ; je doute qu’elle en soit déjà capable. Elle ne t’en a pas parlé ? Remarque, en ce moment, avec le désastre, elle doit avoir autre chose en tête.
— Je préférerais qu’elle t’en parle elle-même.
Blake avait l’impression de s’enfoncer de plus en plus profond dans des sables mouvants.
— J’aurais pourtant été content d’avoir ton avis, affirma son vieil ami, le faisant aussitôt culpabiliser.
Après la nuit qu’il venait de passer avec sa sœur, il n’avait aucune envie d’entrer dans le vif du sujet.
— Il vaut mieux que ça vienne d’elle, mon vieux, dit-il en se passant la main dans les cheveux. Elle t’appellera dès son retour.
— Blake, ça fait une paye qu’on se connaît. Tu es certain de ne rien me cacher ?
Ses doigts se crispèrent sur le téléphone. Il avait donné à Lissa sa parole de ne rien révéler à son frère.
— C’est une adulte, Jared, assez grande pour prendre elle-même ses décisions.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? lança son ami après un silence.
— Mieux vaut qu’elle t’en parle elle-même, je te l’ai déjà dit.
— Il y a donc bien anguille sous roche.
— Rien d’alarmant, je t’assure.
— C’est ma sœur, et je ne veux pas la voir souffrir !
La voix était tranchante comme un rasoir.
— Moi non plus, l’assura Blake.
— Dis-lui de m’appeler sur Skype. Je veux pouvoir juger moi-même de son état.
Jared coupa la communication.
— Il ne manquait plus que ça, murmura Blake en contemplant le téléphone muet.
Il se dirigea vers la douche. Tout en mettant un semblant d’ordre dans la chambre, il repensa à l’inquiétude de Jared. Malgré ses velléités d’indépendance, Lissa avait l’esprit de famille ; elle ne tarderait pas à se lasser de faire la fête et à se marier avec un gentil garçon pas compliqué, qui lui offrirait deux beaux enfants, un chien turbulent et une grande maison avec vue sur la mer.
Quant à lui, il était temps qu’il achète son bateau et parte plonger le long des côtes, les étoiles en guise de boussole. Il lui fallait réaliser son rêve avant qu’il ne soit trop tard.
Il ramassa les rubans et les épingles de Lissa et, avant de descendre dans le hall, entra dans la chambre de la jeune femme. Le lit disparaissait sous un monceau de paquets. Il se demanda comment quelqu’un qui venait de tout perdre dans un naufrage avait pu en une seule journée accumuler un tel bazar.
Dans la salle de bains, les étagères croulaient sous un amoncellement de flacons et de tubes. Une serviette humide pendait du lavabo. Il posa les rubans à côté de la brosse à cheveux avant de reboucher le tube de dentifrice.
Lui qui détestait le désordre… Leur relation ne pouvait être qu’éphémère, songea-t-il avant de sortir.
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Une relation éphémère… Blake aurait bien aimé pouvoir chasser de son esprit cette pensée obsédante. Le problème, c’est que tout son emploi du temps était bouleversé. Ce matin, il n’était pas allé courir puisqu’il était dans les bras de Lissa. Et comme elle n’était toujours pas rentrée de chez Gilda, il lui fallait chercher une diversion. Cuisiner pour le dîner par exemple ? Depuis combien de temps n’avait-il pas dégusté un repas maison ? Il ne connaissait pas les goûts de Lissa, mais qui rechignerait devant un carré d’agneau rôti à l’australienne ? Oui, il allait se mettre en cuisine en attendant…
Mais en attendant quoi ? Que Lissa revienne ? Il imagina la scène.
Il venait de mettre la dernière touche à un plat compliqué dont la préparation lui avait pris tout l’après-midi. Une salade verte avec une vinaigrette originale attendait déjà dans le réfrigérateur, à côté d’une bouteille de chardonnay et de fromages, qu’il accompagnerait d’une pâte de coings et de raisins.
De retour d’un rendez-vous en ville, Lissa surgirait sur le seuil, les cheveux en bataille après avoir conduit le cabriolet toit ouvert. « J’ai un dîner de travail. Désolée, je ne t’en avais pas parlé ? » Après avoir piqué deux tomates cerises dans le saladier et lui avoir posé un baiser sur la joue, elle ajouterait : « Surtout ne m’attends pas, ça risque de durer toute la soirée. Ça ne t’ennuierait pas de passer prendre mes vêtements chez le teinturier avant qu’il ferme ? »
Il revint à la réalité en l’entendant crier de la cuisine :
— Me voilà, lança-t-elle, rayonnante, en tourbillonnant sur elle-même. J’aurais aimé que tu voies comme tout avance bien pour la nursery ! Elle va être superbe. Gilda adore les couleurs et m’a proposé de la montrer à tous ses amis. Stefan va prendre des photos pour faire une sorte de présentation officielle, qui aura lieu sur leur bateau, et… Au fait, bonsoir.
— Bonsoir.
Elle portait une robe bain de soleil vert vif imprimée de cerises. Tant pis pour le carré d’agneau : Blake n’avait soudain plus qu’une idée en tête, l’allonger sur la première surface plane venue et la dévorer toute crue.
A ce moment-là, son horrible fantasme d’inversion des rôles domestiques se rappela à lui. Et si Lissa décidait de l’abandonner pour aller passer la nuit ailleurs ? Son sourire se figea.
— Tu pourrais faire preuve d’un peu plus d’enthousiasme, déclara Lissa. Après tout, c’est aussi ton entreprise !
— De l’enthousiasme ? Tu en as suffisamment pour deux, rétorqua-t-il en s’efforçant de revenir à la vision délicieuse que lui offrait la réalité.
Pour le moment, Lissa lui appartenait encore, tout entière.
— Approche, lui proposa-t-il en ouvrant les bras.
Elle s’y jeta et leva la tête pour lui offrir ses lèvres.
— As-tu la moindre idée de ce que je ressens en ce moment ? murmura-t-elle.
— Oui, souffla-t-il en glissant les doigts sous les bretelles de sa robe. Oh oui… Tu te sens incroyablement appétissante, bonne à croquer.
Passant doucement la langue sur les lèvres de Lissa ; il leur trouva un goût de vanille et d’amande, mêlé à une pointe d’amertume de café.
— Tu as grignoté quelque chose chez Gilda, constata-t-il.
— Oui, mais j’ai encore faim, chuchota-t-elle en lui mordillant la lèvre inférieure. Très faim. J’ai envie de te dévorer…
Il la souleva, et elle noua les jambes autour de sa taille en lui jetant un regard brûlant, lèvres entrouvertes. Blake eut l’impression que tout son sang refluait vers son ventre.
— J’avais pensé à un carré d’agneau, murmura-t-il contre sa bouche, mais en attendant…
Il lui prit les fesses à pleines mains pour sentir contre son sexe la tiédeur de son intimité.
Sans que leurs yeux se quittent, il la transporta dans la cuisine, la déposa au bord du plan de travail en marbre et lui écarta les jambes, avant de l’embrasser longuement. Il avait l’impression d’être dans un avion volant au cœur de nuages épais, un avion à la destination incertaine. Mais pour le moment, cela lui était égal : seul comptait le voyage.
D’un geste il lui arracha sa petite culotte, sans égard pour la fragile dentelle. Il se dénuda à son tour et se glissa lentement en elle. Puis il accéléra le rythme, toujours plus dur et plus profond, excité par son ineffable douceur, par son enthousiasme et son abandon. Oubliant le passé, sans penser au futur, ils se gorgeaient l’un de l’autre à pleine bouche, à belles dents.
Brûlante, trempée de désir, Lissa le serra entre ses cuisses. Enfin il était arrivé chez lui, songea-t-il avant de sombrer dans une frénésie où plus rien d’autre n’existait que la volupté — ni mots, ni temps, ni pensées.
*  *  *
Lissa ne se rappelait pas avoir jamais éprouvé ce plaisir inouï qu’elle ressentait à caresser le torse puissant de Blake, baigné de sueur. Abandonnée au tourbillon libérateur de sensations qui l’emportait, elle était convaincue désormais d’avoir trouvé en cet homme le havre de paix qu’elle avait toujours cherché. Quelque part dans ce maelström se trouvait l’œil calme du cyclone vers lequel ils chevauchaient ensemble.
Lorsqu’ils eurent atteint l’extase de concert, elle se blottit contre lui. Tout son corps détendu tremblait encore d’un délicieux frémissement de volupté.
— Lissa, chuchota Blake, une lueur d’inquiétude dans le regard, il va falloir que je te rachète une culotte.
Elle eut l’impression qu’il la giflait. N’y avait-il rien d’autre à dire en un tel moment ? Décidément, ils n’étaient pas sur la même longueur d’onde — d’ailleurs, il aurait été furieux d’apprendre qu’elle était en train de tomber amoureuse de lui…
— Lissa ?
Du doigt, il lui releva le menton, cherchant son regard. N’avait-elle pas elle-même affirmé qu’une liaison risquerait de « compliquer les choses » ?… Elle se ressaisit, puis se pencha pour poser sur ses lèvres un petit baiser.
— Inutile, cow-boy. J’ai des culottes plein mes tiroirs, réussit-elle à articuler. Et ça valait le coup. C’était fan-tas-ti-que. Dis-moi, j’ai rêvé ou tu as mentionné un carré d’agneau ?
— Il est trop tard pour le mettre au four, mais je peux faire griller du thon. Avec une salade, ça ira ?
— Et en plus, il cuisine… murmura-t-elle en lui caressant la joue. Je m’occupe de la salade.
— Non, dit-il en la soulevant pour la déposer sur le sol. Toi, tu vas appeler Jared. Il a téléphoné pendant ton absence.
Elle comprit le message : elle aurait déjà dû l’appeler.
— Tu ne lui as rien dit de notre affaire ?
— C’est à toi de le faire, répondit-il en tirant les ingrédients du frigo. Il a demandé que tu l’appelles sur Skype, pour vérifier de ses propres yeux comment tu vas.
Pour qu’il découvre son regard de chatte repue ? se dit Lissa. Pas question !
Blake posa un saladier et une planche sur le plan de travail où elle était assise quelques minutes plus tôt. Elle sortit son téléphone et alla s’installer près de la piscine, sur une chaise longue, d’où elle appela Jared. Après s’être excusée, elle lui confirma le naufrage du bateau, puis parla un moment au petit Isaac, ce qui lui permit de se préparer mentalement à la suite.
— Blake et moi, nous avons décidé de nous associer pour ouvrir une agence. Les Décors de Lissa.
— Je vois.
— C’est moi qui lui avais demandé de ne pas t’en parler. Je voulais le faire moi-même.
Après lui avoir exposé les grandes lignes de son contrat avec Blake, elle lui parla de la rénovation de son salon, de tous les nouveaux clients qu’elle avait conquis et des merveilleuses perspectives qui s’ouvraient à elle.
— J’ai décidé de vivre chez Blake pour le moment, ajouta-t-elle.
Le silence se fit à l’autre bout de la ligne. Une bande de canards naviguait sur l’eau.
— Est-ce bien raisonnable, Lissa ? finit par demander Jared.
Malgré l’irritation qui la gagnait, elle s’exhorta au calme.
— Qu’est-ce que tu insinues ? lança-t-elle en chassant un insecte en vadrouille sur sa robe. Tu connais Blake. Ce n’est pas un étranger.
— J’avais remarqué que tu avais un faible pour lui quand tu étais gamine, mais il vient de passer quatorze ans dans la marine sans revenir chez lui, sauf au moment du décès de sa mère. C’est un marin dans l’âme : il va repartir.
Lissa faillit s’étrangler. Ainsi, Jared était au courant de sa passion d’adolescente ?
— C’est un plongeur démineur, pour être exact.
— C’est ce qu’il m’a dit. Et je sais en quoi consiste ce métier, Lissa.
— Ce n’est pas un type banal que j’ai ramassé dans une soirée.
Pas comme Todd, faillit-elle ajouter.
— Tu couches avec lui ?
— Je ne vois pas en quoi ça te concerne.
— Il veut s’acheter un bateau, tu es au courant ?
Oui. Et elle savait qu’elle en aurait le cœur brisé. Elle regretta de ne pas avoir emporté quelque chose à boire pour s’ôter de la bouche ce goût si amer.
— Je ne suis plus une gamine, Jared.
— Blake n’a aucune envie de se fixer. Il…
— Excuse-moi, le coupa-t-elle, mais ça a bien dû déjà t’arriver d’avoir un coup de cœur ? Une histoire sans lendemain dont tu n’attendais rien de particulier.
En prononçant ces mots, lui vint à l’esprit que son frère avait sans doute été bien trop occupé à tenir son rôle de père vis-à-vis d’elle pour s’octroyer des passades.
— Ça ne va pas plus loin ? demanda-t-il.
Elle sentit ses yeux se mouiller de larmes.
— Tu me connais, dit-elle avec un petit rire qu’elle trouva elle-même très artificiel. Toujours sur la brèche. Je n’ai pas de temps à consacrer à ce genre d’histoires. Ne t’en fais pas, à peine sera-t-il parti que je l’aurai oublié.
Lissa s’en voulut aussitôt pour ce mensonge éhonté, mais elle ne tenait pas à entrer dans les détails avec Jared.
— Et cette affaire ? reprit ce dernier. J’espère bien que…
— C’est ma priorité. Comme je te l’ai toujours dit, je ne rigole pas avec le travail.
— Fais bien attention quand même, fit Jared, qui ne semblait pas convaincu. On t’aime.
— Moi aussi, je vous aime. A bientôt, conclut-elle en s’efforçant de mettre dans sa voix une gaieté qu’elle était loin de ressentir.
Elle raccrocha, se carra sur la chaise longue et ferma les yeux pour ravaler ses larmes. Elle avait eu raison de parler à son frère de son aventure avec Blake ; il valait mieux qu’il se fasse à cette idée au lieu d’avoir la surprise quand il rentrerait de l’étranger. A ce moment-là, Blake serait d’ailleurs sûrement déjà reparti.
Respirer, se détendre. Ne pas se donner en spectacle dans cet état à son amant. Ecouter la voix de la raison, pas celle du cœur. Elle n’avait pas besoin de Jared pour comprendre que Blake n’était pas l’homme qu’il lui fallait à long terme. Comment envisager une relation durable avec un homme naviguant à des milliers de kilomètres ? Si elle voulait passer agréablement les semaines à venir, elle devait d’abord reconnaître leur liaison pour ce qu’elle était : une aventure sans lendemain.
*  *  *
Blake passa la tête par la porte entrebâillée et observa Lissa. De cet endroit, il ne pouvait voir son visage mais son attitude lui parut très détendue. Lorsqu’il l’avait entendue dévoiler leur relation à son frère, il avait failli sortir pour la rejoindre. « Ne t’en fais pas, à peine sera-t-il parti que je l’aurai oublié », avait-elle dit en riant avec un petit geste désinvolte de la main. Comme si elle trouvait ça drôle. Et très banal. La nuit dernière, elle n’avait pas eu l’air de trouver ça drôle, ni banal ; alors comment expliquer qu’elle ait dit à Jared qu’elle n’avait « pas de temps à consacrer à ce genre d’histoires » ?
Après tout, lui non plus. Et il n’y avait pas de meilleure façon de se détendre qu’une petite aventure avec une femme superbe et sensuelle qui savait où elle allait.
Dans ce cas, pourquoi avait-il l’impression qu’on venait de le ligoter avec du barbelé avant de le jeter dans une mer en furie ? Lui, un marin… Mais il savait nager, se dit-il en ouvrant grand la porte-fenêtre.
— Le repas est prêt, lança-t-il. Tu as faim ?
— Mais oui, répondit-elle en se levant d’un bond gracieux pour lui faire face. Jamais je ne pourrai me lasser de cette vue.
— Moi non plus.
Il aurait voulu passer sa vie là, à contempler cette femme et à humer son parfum, bercé par l’air languissant de clarinette qui leur parvenait depuis l’autre côté de la rivière.
— Cela va me manquer quand je serai parti, ajouta-t-il en tendant la main vers l’horizon.
Elle continua à lui sourire, mais son regard n’était plus le même. Ses mots avaient atteint leur cible, et il regretta de les avoir prononcés. Il aurait tant voulu pouvoir lire dans le cœur de Lissa, savoir s’il était seul à souffrir du mal dévastateur qui l’empêchait d’exprimer ses sentiments.
— Je te comprends. Ce panorama est vraiment superbe, dit-elle en frissonnant comme si un vent glacé venait de se lever. Si nous dînions au bord de la piscine ?
Ils mangèrent en partageant une bouteille de vin blanc tandis que le soleil se fondait dans la nuit en une brume violette. Les bougies que Blake avait apportées posaient des reflets dorés sur les cheveux auburn de Lissa. Fasciné par le son de sa voix et le mouvement de ses mains, il ne parvenait pas à se concentrer sur leur conversation, la tête remplie de pensées contradictoires.
— Gilda m’a raconté comment tu lui avais sauvé la vie, et elle a fait bien d’autres compliments à ton sujet.
Il maudit mentalement Gilda : il n’avait aucune envie de voir son existence disséquée et passée au crible, même avec les meilleures intentions du monde. Moins Lissa en saurait, plus cela serait facile de la quitter.
— N’importe qui aurait fait de même, lâcha-t-il laconiquement.
— Dans ton métier, tu as dû sauver beaucoup d’autres vies.
Gêné, il se servit un autre verre, qu’il avala d’un trait.
— Ce travail te plaisait ? continua-t-elle.
— Oui et non.
Durant ces deux dernières semaines, il s’était souvent posé cette question. Mais il était temps pour lui de prendre un nouveau départ.
— Pourquoi t’es-tu engagé dans la marine ?
— J’ai toujours aimé la mer. Sa solitude qui s’étend à l’infini.
— La solitude ? Sur un navire de guerre ? Moi, je me souviens que tu es parti du jour au lendemain, sans crier gare.
— C’est peut-être en effet l’impression que j’ai pu donner.
— J’en ai pleuré pendant une semaine. Le cœur brisé.
Blake la fixa, gêné à la pensée qu’une gamine de treize ans ait pu projeter sur lui ses fantasmes d’adolescente.
— Tu plaisantes, j’espère…
— Peut-être pas une semaine mais seulement deux jours. A cause de tout ce qui s’est dit, aussi.
Comme si les propos de Lissa l’avaient fait sortir de l’ombre, l’image de Janine surgit devant les yeux de Blake, fantôme de ses erreurs passées.
— Je suis désolée mais je ne peux pas faire semblant de ne pas avoir entendu tous ces ragots, reprit-elle.
— Pourquoi ferais-tu semblant ?
— Pour ne pas te faire de peine ou te plonger dans l’embarras.
Il secoua la tête. Cela faisait longtemps qu’il n’avait plus de peine quand il songeait à Janine, et qu’il se moquait bien de ce qu’on pouvait dire de lui.
— Inutile de chercher à m’épargner. Ou tu as cru à ces ragots, ou tu n’y as pas cru.
— A cette époque, je ne te connaissais pas vraiment. Tu n’étais qu’un… fantasme. Mais maintenant que je te connais un peu mieux, je sais que tu es gentil, généreux et que tu t’intéresses aux autres.
— Mais tu ignores toujours s’il faut ajouter foi à ces rumeurs ou pas.
— Jamais je n’y ai vraiment cru, dit-elle en avalant une gorgée de vin.
Blake fronça les sourcils. Lui disait-elle la vérité ? Il se rendit compte que l’opinion de Lissa comptait bien davantage pour lui qu’il ne l’aurait souhaité.
— Tu aimerais que ce soit un gros mensonge, mais au fond de toi, tu doutes, n’est-ce pas ? Qui est le vrai Blake Everett ? Aurait-il été capable de mettre une fille enceinte et de la laisser tomber ? Capable d’abandonner son enfant ?
— Arrête ! s’écria-t-elle.
— Maintenant que nous avons couché ensemble, tu te demandes ce qui se passerait si la pilule ne marchait pas, insista Blake. « Me quitterait-il ? Me laisserait-il élever mon bébé toute seule ? »
— Arrête, je t’en prie… fit Lissa dans un souffle.
— Je pourrais parfaitement partir en me disant que ma responsabilité n’est pas engagée, dit-il en contemplant à travers la bouteille l’image tordue de la bougie.
— Blake, je te connais, tu ne ferais pas cela.
— Eh bien, je vais t’expliquer ce qu’il s’est passé avec Janine.
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— Inutile. De toute façon, tu n’as pas pu faire ce qu’ils ont raconté, je le sais.
Il soutint son regard.
— J’ai envie de mettre tout ça au clair.
Il le voulait pour elle. Ce qu’elle pensait de lui comptait plus qu’il ne l’aurait désiré. Il leva les yeux vers le ciel criblé d’étoiles.
— J’ai rencontré Janine sur la plage, et elle m’a dit qu’elle s’intéressait au secourisme. Elle vivait dans un petit appartement, en bordure de la ville, et étudiait le droit. Pour payer ses études, elle travaillait de nuit dans un bar. Elle avait un corps de rêve, mais elle ne semblait même pas s’en rendre compte. Immédiatement, j’ai été séduit par son enthousiasme et par sa fraîcheur. On a commencé à sortir ensemble. Je la voyais pour le déjeuner et le soir, avant qu’elle parte au travail. Cela a duré deux mois. Comme le bateau n’était pas en bon état, j’ai décidé d’emménager dans un endroit plus grand et de l’aider financièrement pour lui éviter de travailler de nuit. J’avais déjà acheté et revendu ma première maison et je gagnais bien ma vie dans un magasin de plongée.
Il fit une pause, le temps de boire une gorgée de vin.
— Avant notre rencontre, reprit-il, j’avais projeté d’aller de Perth à Port Lincoln à la voile. Cela devait me permettre de tester mes compétences dans une des mers les plus difficiles du monde, tout en faisant de la plongée. Je devais rester parti cinq semaines. La veille du départ, Janine s’est mise à pleurer en me disant qu’elle ne pourrait pas supporter d’être séparée de moi ; j’ai donc décidé de ne partir que dix jours plus tard. Une semaine après, elle m’a annoncé qu’elle était enceinte et qu’il fallait nous marier au plus vite. Jusque-là, je ne savais rien de ses parents, ni de la façon dont elle avait été élevée.
— Enceinte, vraiment ? demanda Lissa en fronçant les sourcils.
— Elle ne m’a pas dit depuis quand, et ça ne m’est pas venu à l’idée de le lui demander. D’après elle, l’important, c’était que nous nous aimions. Par contre, puisque nous attendions un bébé, elle m’a demandé d’oublier mon projet de voyage. Un jour, par hasard j’ai découvert la date du début de sa grossesse sur un document qui traînait sur sa table de nuit. J’ai alors compris que je ne pouvais pas être le père.
Blake s’interrompit, la gorge serrée. Cette trahison l’avait ravagé, et il s’était juré qu’on ne l’y reprendrait plus.
— Je me suis renseigné et j’ai appris que la nuit, elle ne se contentait pas d’être serveuse. Je suis alors parti pour Sydney, où je me suis engagé dans la marine une semaine après.
— Comment a-t-elle pu vouloir te tromper de la sorte ? s’exclama Lissa.
— Sans aucun problème, semble-t-il.
— Oh ! Blake ! Ça a dû être tellement dur…
Elle se pencha pour poser la main sur la sienne, mais il la retira d’un geste brusque.
— Je vais faire un tour.
L’angoisse étreignit Lissa : elle avait fait ce qu’elle pouvait pour aller vers Blake et voilà qu’il la rejetait. Elle frissonna : Janine lui avait brisé le cœur et parler d’elle ravivait ses anciennes blessures. Il avait besoin d’être seul, elle le sentait.
Tout en faisant la vaisselle, elle espéra qu’il serait vite de retour. Comme il ne rentrait toujours pas, elle monta dans sa chambre et ouvrit la fenêtre pour guetter le bruit de ses pas sur le trottoir. De loin lui parvenaient les échos d’une fête nocturne et des odeurs mêlées de frangipaniers et de feu de bois. Le clair de lune dessinait un collier de perles sur les eaux noires de la rivière. Elle prit son carnet de croquis et un crayon.
Concentrée sur son travail, elle avait perdu la notion du temps quand un frisson courut le long de son échine. Elle s’immobilisa quelques secondes, alarmée, car Todd avait coutume de la surprendre, pour le plaisir de la faire sursauter. Elle regarda par-dessus son épaule, et son cœur se remit à battre.
Blake…
— Je t’ai fait peur.
— Tout va bien. Et toi ?
Il acquiesça d’un signe en lui jetant un regard qui la bouleversa. Puis il vint s’allonger à côté d’elle sur le tapis où elle était assise. Sans un mot, Lissa se tourna vers lui et se mit à lui ôter ses vêtements. Après s’être déshabillés mutuellement en silence, ils se blottirent l’un contre l’autre dans l’obscurité, peau contre peau, cœur contre cœur, les doigts mêlés, les souffles joints.
Elle comprit alors que seul l’amour avait pu forger une telle harmonie, une telle compréhension réciproque. Si seulement Blake pouvait le reconnaître, lui aussi…
*  *  *
Durant les deux semaines suivantes, Lissa n’eut guère le temps de tergiverser. La nursery de Gilda était terminée, un lieu de rencontre magique entre Cendrillon et Blanche-Neige, avec un lit en forme de citrouille, de merveilleux accessoires et des flots de tissus. Blake adorait son nouveau salon aux murs turquoise et moutarde, avec une touche de doré. Un client qu’elle avait rencontré à la réception de Gilda lui commanda à son tour une nursery.
Blake et elle travaillaient en équipe : il s’occupait de la partie financière, des achats, et avait engagé un informaticien pour l’aider à créer un site internet. Quand elle n’était pas en train d’éplucher les catalogues ou de courir les boutiques, Lissa allait voir des clients, réalisait des croquis, établissait des devis, s’occupait de la publicité.
La nuit, ils dormaient ensemble ; certains jours, ces heures précieuses étaient les seules où ils avaient l’occasion de se voir. Lissa s’était vite habituée à partager le lit de Blake ; elle avait également appris à deviner quand il souffrait. Il avait besoin de temps pour se remettre et oublier le passé, mais il n’était pas fait pour rester en place, elle le savait. Cette entreprise, c’était son rêve à elle. D’ailleurs, il s’était déjà rendu à Surfers Paradise pour voir des bateaux et en était revenu plein d’un enthousiasme qui avait effrayé Lissa.
Grâce aux riches amis de Gilda, les commandes se multiplièrent au point que Blake suggéra qu’il était peut-être temps d’engager un employé à temps partiel.
— Tu ne veux tout de même pas perdre des clients parce que tu n’arrives pas à tenir le rythme, Lissa !
Il ne serait donc plus là très longtemps pour l’aider, se dit-elle, le cœur serré. Il ne s’était d’ailleurs jamais engagé à rester.
L’aménagement de l’agence était désormais complètement terminé : canapés confortables, papiers peints, luminaires et mobilier de bureau originaux. Blake et elle avaient décidé d’organiser une soirée pour célébrer l’événement.
Le soir précédant cette pendaison de crémaillère, ils fêtèrent à deux la fin des travaux en mangeant des huîtres et en buvant du champagne dans un restaurant de bord de mer. Puis ils ôtèrent leurs chaussures et marchèrent un long moment sur la plage, au milieu des touristes qui profitaient de la douceur du soir, avant de rentrer.
A peine arrivé devant chez lui, Blake éteignit le moteur et posa sur les lèvres de Lissa un long baiser passionné qui la laissa toute frémissante.
— J’en ai eu envie toute la soirée, murmura-t-il.
— Et moi, je n’attendais que ça, répondit-elle en le caressant entre les cuisses. D’ailleurs, je sens bien que tu ne peux plus attendre…
Il lui sourit, les yeux rivés aux siens.
— La faute à qui ?
Lissa tira sa clé de son sac, et bondit hors de la voiture.
— Le premier qui arrive dans la chambre !
A peine entrée, elle l’entendit derrière elle dans l’escalier.
— J’ai gagné, s’écria-t-elle en se jetant sur le lit.
— Je suis parti avec un handicap, répondit-il en allumant la lampe.
— Non. Tu as des jambes plus grandes que les miennes.
Il enleva sa ceinture et, dans son regard, l’humour fit place à une lueur qu’elle n’y avait jamais vue encore.
— Match nul, si tu y tiens, concéda-t-il. Mais le combat ne fait que commencer.
Il lui prit les poignets pour lui relever les bras au-dessus de la tête. Sans décoller la bouche de la sienne, il s’allongea sur elle de tout son poids. Le souffle coupé, elle se débattit violemment pour se libérer. Il s’écarta immédiatement, un air inquiet sur les traits.
— Lissa ?
— Tout va bien, balbutia-t-elle en reprenant son souffle.
Il roula de façon à ce qu’elle se retrouve au-dessus de lui.
— Et si c’était toi qui te chargeais de tout, pour une fois ? murmura-t-il en lui embrassant l’épaule.
— Si tu insistes, mais dans ce cas, ce sera à ma façon. Et jusqu’au bout.
— A ta disposition, princesse…
*  *  *
Lissa s’assit sur lui, la robe relevée à la taille, et commença à déboutonner sa chemise, sans le quitter des yeux. Elle aurait voulu lui dire tout ce qu’il lui apportait. Elle aurait voulu lui dire qu’elle l’aimait. Son cœur se gonfla d’amertume : elle était tombée dans le piège qu’elle s’était juré d’éviter. Et pourtant, il s’était montré franc avec elle, dès le premier jour : il était un marin qui ne voulait partager sa vie avec personne. Elle était la seule à blâmer, avec ses fantasmes romantiques. Alors, surtout pas de larmes. Ni de regrets.
— Je meurs d’impatience, lui lança-t-il d’une voix rauque.
— Attends un peu, répondit-elle, en se débarrassant de sa robe et de son soutien-gorge.
Il jeta sur ses seins un regard plein de désir mais elle secoua la tête.
— Ne touche pas. Pas encore, lui dit-elle avant de se pencher en arrière pour se soulever. Enlève ta chemise.
Il s’exécuta. Quelle liberté, quelle joie de sentir cet homme à sa merci, sous elle !
— Et maintenant, ton pantalon, ordonna-t-elle en se soulevant de nouveau.
Lorsqu’il fut enfin nu, elle prit son sexe entre ses mains et le glissa en elle.
— Oh… C’est tellement bon… gémit-elle en se relevant et en s’abaissant pour le faire entrer plus profond encore
Sans le quitter du regard, elle plongea les mains dans ses cheveux tandis qu’ils bougeaient ensemble, en rythme.
Lissa sut alors qu’elle allait jouir comme jamais.
Lorsqu’elle reprit ses esprits, elle attira Blake contre sa poitrine.
— Alors, c’est demain le grand jour, dit-il en lui chatouillant la paume du bout du doigt.
— J’aurais tant aimé que Jared soit là, mais il est retenu par son travail alors que je le croyais encore en vacances.
Blake lui prit la main pour en baiser chaque doigt.
— Crystal et Ian seront là.
Oui, mais c’était Jared dont elle aurait souhaité la présence. Heureusement, ils se parlaient de nouveau ; et pour autant qu’elle sache, il semblait heureux de sa réussite.
— Il sera à nos côtés en pensée. Et maintenant, dodo.
*  *  *
 La plage. Cette fois, il la voyait de haut, comme suspendu dans les airs. Torque avait disparu, remplacé par Lissa, debout sur le sable, les cheveux gonflés par la brise, le visage offert au soleil. Elle l’aperçut et lui sourit avant d’agiter la main et de s’éloigner. Le cœur de Blake s’arrêta de battre. Brusquement, il la vit s’enfoncer dans le sable, les traits déformés par la terreur, en criant son prénom. Il voulut courir vers elle, mais ses jambes semblaient devenues deux colonnes de pierre.
Soudain, tout s’assombrit, et il se sentit projeté sur des rochers…
*  *  *
— Blake, Blake, réveille-toi ! Tu as fait un cauchemar.
Il ouvrit les yeux. Lissa ne hurlait pas, elle chuchotait à son oreille. Elle lui caressait doucement le cou, penchée au-dessus de lui. C’était la première fois depuis des semaines qu’il faisait un cauchemar, mais ce rêve était différent, comme si son inconscient lui intimait de s’éloigner d’elle, pour la sauver du mal qu’il risquait de lui faire.
— Tu ne me cacheras pas plus longtemps ce qui se passe, dit-elle d’une voix ferme.
— Allume la lampe.
Tandis que la pièce s’illuminait, les mots jaillirent, du plus profond de lui.
— Lors d’une attaque lancée par un ennemi invisible, mon plus jeune soldat a été tué sur une plage. J’étais responsable de lui, c’est moi qui aurais dû mourir à sa place.
— Oh ! Blake ! Pourquoi dis-tu ça ?
— Tu es la seule à avoir su m’écouter, Lissa, la seule femme qui se soit inquiétée de ce qui se passait en moi.
Elle le fixa d’un regard plein de compassion.
— Recommence depuis le début et ne t’arrête qu’à la fin.
Il respira un grand coup.
— Au départ, il s’agissait d’un exercice de routine…
L’angoisse chevillée au corps, en empathie totale avec lui, elle l’écouta parler. Les yeux de Blake restaient fixés sur une horreur invisible pour elle.
— Je me suis réveillé dans un hôpital militaire, conclut-il. On m’a dit que j’étais un héros, mais si j’avais compris plus tôt ce qui se passait, Torque serait vivant aujourd’hui.
— Personne n’aurait pu faire mieux. Tu as réussi à sauver tous tes autres hommes. Tu as passé des années à protéger notre pays, à nous protéger tous. Gilda. Moi. Pense à tout ce que tu as fait pour moi. Tu n’as jamais raconté à Jared le fin mot de l’histoire, ni comment tu m’as épaulée pour monter cette affaire. Il faut que tu te pardonnes à toi-même, Blake. Laisse-moi t’aider.
Du bout du doigt, elle lui ferma doucement les paupières.
— Dors maintenant. Je suis là.
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— J’aurais dû acheter une robe neuve, murmura Lissa en jetant à son reflet un regard peu satisfait.
Sa petite robe noire bustier lui semblait trop courte, banale, mais elle n’avait pas eu le temps de faire les boutiques.
— C’est une robe neuve ? s’enquit Blake en surgissant derrière elle.
— Question typiquement masculine !
Elle vérifia dans le miroir qu’il ne paraissait pas trop bouleversé par ses révélations de la nuit précédente. Il était splendide, mais paraissait un peu tendu. Il n’était pas friand de ce genre de réception, elle le savait.
— Si j’avais eu le choix, j’aurais préféré une tenue plus originale et plus gaie. Avec un rouge plus vif, par exemple…
— Peut-être que ceci pourrait l’égayer ? suggéra Blake en lui passant au cou le rang de perles qu’il avait tenu caché au creux de sa main.
— Oh…
Dans le miroir, elle croisa son regard incroyablement bleu et chaleureux. Son pouls grimpa aussitôt. Blake détourna la tête, apparemment gêné.
— Remonte tes cheveux.
Elle obéit, et le fermoir de diamant étincela sur sa nuque dans la pénombre de la chambre.
— Je ne sais que dire, balbutia-t-elle en touchant les perles, qui devaient avoir coûté une fortune. Elles sont si belles…
— Elles te vont parfaitement au teint, répondit-il en la faisant pivoter vers lui pour l’embrasser. Bonne chance pour cette soirée. Tu mérites tout ce qui t’arrive.
— Merci, Blake, dit-elle en lui effleurant le cou de ses lèvres. Merci pour tout.
Tandis qu’ils sortaient dans la nuit, elle fut parcourue d’un léger frisson. Ne disait-on pas que lorsqu’un homme offre des perles à une femme, les larmes ne sont pas loin ?
*  *  *
A 20 h 30, l’agence bourdonnait comme une ruche. Conversations animées. Rires. Une fortune en robes, parfums et diamants. Fleurs tropicales. Canapés multicolores, champagne rosé. Dans la mezzanine, un quatuor à cordes jouait des airs baroques.
Lissa souriait, heureuse. Vêtue de bleu nuit, Gilda lui présentait les invités qu’elle ne connaissait pas encore. Soudain, une voix familière retentit derrière elle, et une main se posa sur son épaule.
— Jared ! s’écria-t-elle en se jetant dans les bras de son frère. Je ne savais pas que tu viendrais !
— J’ai voulu te faire la surprise.
— Tu m’as tellement manqué…
— Toi aussi.
Elle détourna la tête pour tenter de contrôler son émotion et vit sa belle-sœur.
— Sophie ! Tu t’es fait couper les cheveux. Tu es magnifique !
— C’est plus pratique quand on voyage, déclara Sophie, splendide dans sa robe rouge.
Lissa aperçut alors Crystal et Ian. Elle les serra contre sa poitrine. Sa famille, toujours si aimante, avait tenue à être là pour fêter avec elle sa réussite. Et Blake ? D’instinct, sa main vint se poser sur son collier. Il ne ferait jamais partie de ses intimes. Quand elle dégagerait enfin des bénéfices, il serait déjà parti. Et il fêterait Noël seul, en mer.
— Tout va bien ? lui demanda Sophie en fronçant les sourcils.
— Bien sûr, répondit-elle en souriant. Et les enfants ?
— Les parents de Ian les gardent, répondit Crystal. Tout le monde s’est installé à l’hôtel des Flots Bleus. Nous espérons que Blake et toi viendrez nous y rejoindre pour prendre le petit déjeuner, demain matin.
— J’espère que Blake trouvera le temps.
Le cœur de Lissa se mit à battre plus fort quand elle aperçut dans la foule sa chevelure noire et ses yeux bleus étincelants. En pleine discussion, à l’aise, une flûte de champagne à la main, aurait-il préféré être seul ? Ou peut-être avec elle sur une plage déserte, au clair de lune ?…
Ce n’était pas seulement sa beauté qui l’attirait. Sous la perfection de son physique, elle avait découvert un homme blessé qui lui avait révélé son histoire et ses difficultés familiales. Un homme patient, ouvert et intègre. Et qui savait supporter le désordre qu’elle semait chez lui. Un homme qui l’avait aidée à chasser ses peurs avec une douceur inattendue.
Pourtant, elle devait oublier ses sentiments. Si un autre partenaire se présentait, Blake et elle étaient d’accord pour qu’il se retire de l’affaire. Il avait trouvé un bateau, et son départ n’était plus qu’une question de jours.
Changerait-il d’avis s’il savait qu’elle l’aimait ?
Pas question de le lui avouer, toutefois. Blake détestait se sentir bloqué quelque part et de son côté, elle tenait à ce travail plus qu’à toute autre chose. Leur histoire ne pouvait durer.
La voix de Jared s’éleva au-dessus du brouhaha, l’arrachant à ses pensées. Les invités se regroupèrent.
— Mesdames et messieurs, bienvenue dans l’atelier d’architecture intérieure de Lissa.
Il lui sourit tandis que retentissaient les applaudissements. Elle leva la main pour le remercier tout en regardant Blake, dont l’attention semblait accaparée par Jared.
— Gilda m’a demandé de vous parler de ma petite sœur, ce que je vais faire bien volontiers.
Une fois terminé son discours émouvant et drôle, il conclut en lui tendant le micro :
— C’est donc avec fierté et plaisir que je vous présente la femme de talent qui va transformer vos maisons en chefs-d’œuvre dignes des plus grands magazines : Lissa Sanderson.
— Merci, Jared. D’abord, je tiens à vous remercier d’être venus si nombreux, commença-t-elle.
A l’écart, les bras croisés, Blake observait cet échange de sourires entre frère et sœur, en proie à une étrange sensation, comme s’il se trouvait sur le pont d’un navire en perdition, regardant l’équipage s’éloigner dans l’unique canot de sauvetage.
Lissa continuait son discours mais il n’en distinguait plus les mots, bercé par sa voix claire et calme, fasciné par sa chevelure flamboyante, ébloui par l’assurance qu’elle manifestait. Dans dix ans, dans vingt ans, jamais plus il n’aurait envie d’une autre femme, il en était certain.
— Comme beaucoup d’entre vous le savent déjà, cette soirée vous permettra également de participer à une œuvre caritative, qui dispense aux femmes et aux hommes servant dans l’armée australienne des conseils juridiques et des soins de santé.
Blake tressaillit quand elle le fixa droit dans les yeux.
— Chacun d’entre eux accomplit un sacrifice personnel. Pour nous protéger, ils n’hésitent pas à abandonner leurs familles et à affronter quotidiennement de terribles dangers. Certains y laissent leur vie, d’autres en reviennent marqués à jamais.
Il vibra des pieds à la tête en entendant ces mots. Lissa aussi l’avait marqué à jamais, lui faisant entrevoir un monde qu’il aimait, où il avait envie de vivre.
— Je vous demande donc, avant de quitter ces lieux, de faire un don conséquent à Gilda, qui s’occupe si bien de cette œuvre, et j’attire votre attention sur la présence parmi nous de Blake Everett. Vous n’avez sans doute pas oublié sa mère, Rochelle, qui s’est tant dépensée pour ses œuvres caritatives, de Surfers Paradise à le Sunshine Coast. C’est grâce à lui que mon rêve est enfin devenu réalité.
Un tonnerre d’applaudissements retentit dans la salle, et Blake baissa la tête, gêné.
« Je t’ai attendu toute ma vie », lui avait-elle dit une fois. Mais il l’avait entendue lui-même décrire leur liaison à Jared comme une histoire sans lendemain. Il lui fallait sortir, respirer un peu d’air frais et réfléchir. Mais avant qu’il ait pu bouger, une main se posa sur son épaule.
— Blake. Mon vieux pote. Ça fait une paye…
Jared. Il se retourna pour lui tendre la main.
— Ça fait plaisir de te voir.
— Merci de m’avoir téléphoné. J’ai été content de savoir que Lissa avait envie que je vienne.
— Pour elle, tu comptes tellement. Même si elle ne le montre pas toujours…
— C’est pareil pour moi. Merci de l’avoir aidée. Ça lui a permis de sortir du marasme où elle se trouvait.
D’un geste, Blake montra à Jared l’atelier que Lissa avait créé en si peu de temps.
— Elle est douée. Il suffisait de lui donner une chance. Elle réussira.
— Et toi, quels sont tes projets ? s’enquit Jared d’un air soudain suspicieux.
— Je viens d’acheter un bateau et j’ai l’intention de remonter vers le nord, jusqu’à la barrière de corail et aux îles, en faisant un peu de plongée.
Il avait l’impression de réciter un texte appris par cœur, sans le moindre enthousiasme. Et pourtant, cela faisait tant d’années qu’il planifiait ce voyage !
— Et votre affaire à tous les deux ?
— Si Lissa a besoin d’un conseil…
— Elle s’en sortira très bien. Grâce au soutien de sa famille.
Blake opina du chef. Oui, Lissa avait besoin d’une famille à elle : un mari, des enfants, une maison.
— Blake Everett !
Une vieille dame qui avait connu sa mère s’était approchée de lui, et Jared s’éclipsa. Puis Gilda leva son verre en direction de l’escalier où se trouvait Lissa, à mi-hauteur, une paire de grands ciseaux dorés à la main. Au moment où elle coupa le ruban, un arc-en-ciel de ballons et de confettis dégringola du plafond dans le déchaînement des flashes et des applaudissements. Blake sentit son regard se poser sur lui, comme pour l’aspirer dans un tourbillon de désirs et d’espoirs auxquels il n’avait jamais voulu songer jusque-là. En la voyant redescendre les marches, il se précipita vers elle. Il n’avait plus envie de se tenir à distance. Même s’il ne connaissait rien à la décoration, il apprendrait. Avec elle. Elle serait le génie créatif, et lui la seconderait Ils imagineraient ensemble ce qu’ils feraient. Mais d’abord, il devait être sûr de ses sentiments. De ceux de Lissa, mais aussi des siens…
*  *  *
— J’ai des tas de nouvelles merveilleuses à te donner, lui chuchota Lissa avec un grand sourire radieux. Il y a une réception chez les Brandy, et…
Elle s’arrêta soudain pour le fixer d’un air inquiet.
— Tu as la migraine ? Tu es tout pâle.
— Non, ça va bien. En fait…
— Alors, tu viendras ? Je t’en prie, Blake !
— D’abord, il faut que je te parle.
— A quel sujet ?
— Pas ici. Sortons.
Il la prit par le coude pour la guider à travers la foule jusqu’au trottoir.
— Lissa, je…
— Ça ne peut pas attendre ? La réception…
— C’est très important, dit-il en lui agrippant le haut des bras dans un geste de désespoir.
— Ma carrière aussi. C’est même toi qui me l’as dit. Il faut que j’y retourne, protesta-t-elle les yeux brillants de vie et d’énergie, des confettis dans les cheveux. Maddie Jenkins veut prendre des parts dans notre affaire. Tu ne la connais peut-être pas, mais elle possède des boutiques de déco tout le long de la côte, de Cairns à Brisbane.
Blake sentit son sang se glacer. Qui pouvait bien être cette Maddie Jenkins ?
— Il faut d’abord que nous en discutions tous les deux, articula-t-il d’une voix blanche. Je croyais que nous étions associés, toi et moi.
— Elle vient seulement de m’en parler. Je… je suis désolée.
Le sourire de Lissa s’était évanoui, tout comme les étincelles dans son regard. Il se haïssait d’en être la cause.
— Tu m’avais pourtant dit que notre association ne pouvait être que temporaire et qu’il me fallait chercher un autre associé, poursuivit-elle. Maddie a des années d’expérience et des contacts dans tout le pays. Ce sera parfait, aussi bien pour toi que pour moi. D’ailleurs, tu n’as pas choisi d’être décorateur, tu m’as simplement aidée parce que tu savais que je n’accepterais jamais que tu me fasses la charité. Mais tu as cru en moi, et je ne l’oublierai jamais. Maintenant, tu es de nouveau totalement libre. Tu peux partir, faire ce que tu veux, où tu veux…
— Si je te le demandais, viendrais-tu avec moi ?
— Je… Où ? Quand ?
Dans les yeux de Lissa, il lut une lueur de désir.
— Où tu voudras, quand tu voudras.
— Mais… pourquoi ?
Même si les yeux de Lissa lui criaient le contraire, Blake se dit subitement que ça ne pourrait pas marcher. Sa nouvelle affaire exigeait qu’elle reste, sinon, elle le regretterait toute sa vie. Parce qu’il n’était pas l’homme qu’il lui fallait, l’homme qui lui apporterait l’existence à laquelle elle aspirait. Il haussa les épaules avec une feinte indifférence.
— Je voulais seulement m’assurer que tu avais vraiment envie de poursuivre cette aventure.
— Comment pourrais-je abandonner ma carrière sur un coup de tête alors que, grâce à toi, je tiens enfin la chance que j’ai attendue si longtemps ? Une offre comme celle de Maddie ne se refuse pas.
Un groupe de jeunes gens sortit dans l’allée. L’un deux tendit à Lissa une flûte de champagne en demandant :
— Tu ne veux pas venir avec nous ?
Blake sourit à la jeune femme.
— Va donc faire la fête. Moi, j’ai une affaire urgente à régler.
— Dans ce cas, à tout à l’heure, à la maison, répondit-elle en levant son verre.
A la maison ? C’était la première fois qu’elle employait cette expression, songea-t-il en la regardant s’éloigner, l’estomac noué. Brusquement, elle se ravisa, tourna les talons, courut vers lui et se jeta à son cou.
— Merci, Blake ! Tu es le plus génial des associés, dit-elle en pressant ses lèvres chaudes contre les siennes.
Du champagne jaillit de son verre, éclaboussant sa chemise. Il l’attira à lui, en proie à une terreur qu’il n’avait jamais ressentie encore, même sous le feu de l’ennemi, face aux mines dormantes ou à l’angoisse de manquer d’oxygène. En usant de raison, il avait réussi à surmonter tous ces dangers. Or, dans cette situation précise, la raison ne lui semblait plus d’aucun secours. Lorsque Lissa échappa à son étreinte, sa terreur se fit plus aiguë encore.
— L’équipe de nettoyage fermera à clé après avoir terminé, précisa-t-elle.
— Tes amis vont s’impatienter.
— Bonne nuit. Ne m’attends pas.
Ces derniers mots traversèrent l’air embaumé pour exploser douloureusement dans le cœur de Blake.
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Alors qu’il aurait dû être ravi à la perspective de se retrouver seul chez lui, ses tempes vibraient, tendues et douloureuses, comme prises dans un étau. Redoutant l’effet de la lumière, Blake se glissa dans la maison plongée dans la pénombre et s’arrêta devant la chambre de Lissa d’où émanait une fragrance subtile. En y pénétrant, il découvrit le désordre habituel : un mélange de vêtements et d’objets personnels qui envahissait tout l’espace. Mais sa présence se faisait également sentir dans d’autres pièces : celle où elle avait entreposé son matériel, celle où elle exécutait ses croquis. Même la chambre de Blake n’avait pas échappé à cet envahissement qui recelait du maquillage et des produits pour les cheveux. Mais au fond, il y était déjà habitué, comme les deux oreillers dans son lit, et cela lui semblait presque agréable.
Trop agréable…
Son regard tomba sur une photo d’eux deux qu’il avait prise dans un café de l’esplanade, et qu’elle avait encadrée pour qu’il l’emporte quand il partirait. Pas de malentendu, leur relation n’avait jamais été destinée à durer. Un bon moment, mais tout a une fin. De toute façon, ils s’étaient promis de rester en contact, au moins jusqu’à ce qu’elle se sente capable de voler définitivement de ses propres ailes.
Il s’allongea sur le lit, la tête calée sur les oreillers, bien décidé à l’attendre, et ferma les yeux pour établir mentalement la liste de tout ce qu’il avait à faire.
*  *  *
Le ciel rosissait déjà quand Lissa poussa doucement la porte de la maison. Jamais elle n’aurait pensé rentrer si tard, mais, plongée dans ses discussions avec Maddie, elle n’avait pas vu le temps s’envoler. Maintenant que la fête était terminée, elle sentait la fatigue refluer en elle. Deux heures plus tôt, elle avait envoyé un texto à Blake, puis lui avait laissé un message, sans obtenir de réponse. Elle ôta ses chaussures et s’assit sur la dernière marche de l’escalier.
« Si je te le demandais, viendrais-tu avec moi ? » lui avait-il demandé.
A un moment, elle avait hésité. Naviguer avec lui dans le couchant, vivre, s’aimer et vieillir ensemble : à ces perspectives, tout son être avait vibré. Sans doute avait-il voulu la mettre à l’épreuve, tester sa capacité à s’engager, son sens des responsabilités. Alors, elle avait énoncé toutes les raisons qu’elle avait de dire non. Cet atelier, c’était son passeport pour l’indépendance. Mais en elle, quelque chose s’était brisé.
Elle prit ses chaussures à la main et monta l’escalier. La porte de la chambre de Blake était entrebâillée. Elle y frappa d’une main hésitante avant d’entrer.
— Salut, fêtarde, dit-il d’un ton peu amène.
Il portait la même tenue que la nuit où il était apparu sur le bateau — jean noir et T-shirt fatigué — et ses cheveux étaient en bataille. Une lueur sombre brillait dans son regard.
— Je t’ai envoyé un texto, dit-elle.
Un regard suffit à Lissa pour comprendre qu’il faisait ses bagages, et la douleur lui vrilla la chair. Elle savait bien que cela finirait par arriver, mais pourquoi aujourd’hui ?
— Je t’en remercie, répondit-il en engouffrant dans son sac une pile de vêtements. Alors, ça y est, Maddie et toi, c’est chose faite ?
— Tu t’en vas ?
— Oui. Tu as obtenu ce que tu voulais, et mon bateau est prêt depuis une semaine. Je pars aujourd’hui.
— Et l’argent que tu m’as prêté ? balbutia-t-elle, sous le choc. Il faut que…
— Je n’en ai pas besoin, trancha-t-il. Considère-le comme un cadeau.
Il se dirigea vers un placard, d’où il tira des chemises.
— Tu sais très bien que je ne peux accepter, protesta-t-elle.
— Fais-en don à une œuvre caritative.
— Et la maison ?
Sans la regarder, il se mit à plier minutieusement ses chemises pour en faire une pile.
— Pour les deux mois qui viennent, elle n’a pas été louée. J’ai envoyé un message à l’agent immobilier pour lui dire que tu pouvais y demeurer aussi longtemps que tu voudras.
— Il n’en est pas question !
— Rends-moi au moins le service d’y rester quelque temps, ne serait-ce que pour en assurer la surveillance, dit-il en fermant le couvercle de sa valise d’un geste sec.
Il la fixa droit dans les yeux. Une fois encore, quand son regard s’éclaira du bleu tropical le plus doux, Lissa vit opérer un court instant cette magie qu’elle avait déjà remarquée. Puis ses pupilles redevinrent plus dures encore.
— Il faut que je parte, reprit-il d’une voix rauque. Tout de suite. Tu comprends ?
— Non. Non, je ne comprends pas, répondit-elle calmement, malgré le désespoir qui l’envahissait. Je sais qu’il te faudra du temps pour guérir, mais je peux t’y aider. Maintenant que tu m’en as parlé, on essaiera de trouver des solutions ensemble, de consulter…
— Tu as toujours su que notre histoire ne pouvait pas durer, rétorqua-t-il, glacial.
Lissa serra les dents. Pas de larmes surtout. Une rupture bien nette qui lui permettrait de se concentrer sur son travail. Elle allait être si occupée que Blake ne pourrait pas lui manquer.
— Et si nous allions nous préparer un petit déjeuner ? proposa-t-il.
Sans parvenir à le quitter du regard, Lissa se persuada que ce qu’elle voulait, c’était qu’il soit heureux, comme il méritait de l’être. Alors qu’il vive dans la paix et la solitude, si c’était ce qu’il avait choisi. Mais pourquoi avait-elle l’impression qu’on lui arrachait le cœur ?
— Alors, tu t’en vas ? dit-elle, incapable de retenir les mots qui jaillissaient malgré elle de sa bouche. Après tout ce qui s’est passé entre nous, malgré tout ce que nous représentons l’un pour l’autre, tu fais tes bagages, comme ça ?
Un instant, elle crut voir une émotion filtrer dans son regard, mais une seconde plus tard, il était de nouveau impassible, empli de la même dureté.
— Après réflexion, oublions le petit déjeuner, déclara-t-il. Je ferais mieux de partir tout de suite. Tu es morte de fatigue et tu as toujours eu le don de tout dramatiser.
Il se dirigea vers elle et lui prit les mains. Elle aurait bien voulu les lui retirer, mais c’était comme si elles ne lui obéissaient plus.
— Ce n’est pas la fin du monde, Lissa, poursuivit-il, imperturbable. Au contraire, un jour, tu me remercieras. Après huit heures de sommeil, tu verras cette histoire sous un autre angle. Tu te réveilleras en pleine forme, prête à relever tous les défis. Nous sommes très différents, toi et moi. Il te faut une maison, une famille, de la stabilité. Moi, j’ai besoin de sentir l’air du large et de jeter l’ancre quand j’en ai envie. Je ne suis pas le genre d’homme qu’il te faut. Nous avons eu du bon temps ensemble, mais nous savions l’un et l’autre que cette histoire n’était pas destinée à durer.
Lissa cilla pour retenir ses larmes. Elle avait donc été la seule à ressentir les choses de façon aussi intense, la seule assez naïve pour y accorder de l’importance ?
— Tu veux que je te dise ? Je n’ai pas besoin d’un homme dans ma vie. Je n’ai jamais compris pourquoi vous, les mâles, vous vous croyez si indispensables.
— Bon. Je crois que nous nous sommes tout dit, lança-t-il en prenant son sac à l’épaule.
— Tu as raison. Profite de ta liberté, je te serai toujours reconnaissante de l’aide que tu m’as apportée. Merci encore.
— Nous nous reverrons un de ces jours, affirma-t-il, avant de l’embrasser légèrement sur la joue.
Pas dans cette vie, songea-t-elle un peu plus tard, assise sur le divan, un oreiller serré contre son cœur, tandis qu’une timide lumière s’étendait sur la piscine.
Blake lui avait laissé le soin d’expliquer à sa famille pourquoi il ne serait pas au brunch. Elle aussi avait préféré s’abstenir, prétextant par texto une grosse fatigue. Elle ferma très fort les yeux pour retenir ses larmes.
En une soirée, elle avait réalisé tous ses rêves de réussite et d’indépendance. Et perdu l’homme qu’elle aimait.
*  *  *
Le lundi matin, Lissa ouvrit pour la première fois son atelier avec des sentiments mitigés. Elle était fière et heureuse d’avoir officiellement pignon sur rue, mais l’homme avec lequel elle aurait voulu partager cet instant n’était pas là. Heureusement, Jill, une collaboratrice de Maddie, était arrivée pour l’aider durant deux semaines, avec la perspective de s’installer dans les environs pour se rapprocher de sa famille. Plus âgée, et bénéficiant d’une certaine expérience, elle était intelligente et enthousiaste.
Durant la matinée, pas une seconde elle ne s’autorisa à penser à Blake. Plutôt mourir que l’imaginer partageant avec elle l’excitation des contrats décrochés, ou arrivant à l’heure de la fermeture, les yeux brillants, pour l’emmener dîner et fêter un succès.
A midi, un énorme bouquet fut livré à la boutique. Trois douzaines de roses jaunes parfumées dans un vase de verre.
— Quelqu’un t’aime, déclara Jill, tandis que le livreur posait les fleurs sur une table basse dans le show-room.
— Ce doit être mon frère, répondit Lissa en ouvrant l’enveloppe attachée au vase.
« Félicitations. Je pense à toi. Blake. »
Les larmes lui montèrent aux yeux. Il n’avait pas oublié quelles étaient ses fleurs préférées.
— Non, balbutia-t-elle. C’est… C’est de la part de Blake.
— Le bel officier de marine qui était là samedi soir ?
— Il a laissé tomber la marine pour s’acheter son propre bateau. Je doute qu’il revienne de sitôt, répondit-elle en détournant la tête pour échapper au regard de Jill.
Cette nuit-là, elle dormit dans le lit de Blake. Le lendemain, elle déménagea ses affaires dans sa chambre. Juste le temps de trouver celle qui lui conviendrait — et puis elle adorait la vue sur la rivière.
*  *  *
Le soir, après avoir quitté la boutique, elle travaillait à un portrait de Blake qu’elle lui donnerait quand il repasserait par là. Après tout, elle connaissait son visage par cœur. Puis elle mettait de la musique et dansait dans le salon jusqu’à épuisement total, avant de se tourner et de se retourner des heures dans son lit, sans trouver le sommeil. Sous prétexte qu’elle avait trop de travail, jamais elle ne rendait visite à sa famille.
Travail, travail, travail. C’était sa raison de vivre, de se lever le matin. Elle aimait voir progresser ses projets, du premier croquis à la perfection finale. Grâce à ses revenus, elle avait commencé à rembourser l’argent que lui avait prêté Blake pour payer ses dettes. A sa grande surprise, elle avait découvert, au fil des semaines, qu’elle pouvait vivre sans lui et penser à lui sans en être démolie. Elle menait la vie pleine et indépendante à laquelle elle aspirait depuis toujours, même si une part d’elle-même avait disparu avec lui.
Un jour, il faudrait bien qu’elle songe à sortir avec d’autres hommes, puisque, grâce à lui, elle avait repris confiance.
*  *  *
Un mug de thé à la main, Blake regardait le soleil émerger de l’océan dans la brume matinale, telle une boule de feu et sentait les premiers rayons caresser sa peau. L’air était lourd d’humidité et chargé d’odeurs qu’il aimait. A sa droite s’étendait une longue bande de sable doré, au pied d’un sommet couvert de forêt tropicale, et à sa gauche, une île de la barrière de corail émergeait d’une mer indigo et turquoise.
Le paradis.
Il respira à pleins poumons, observant les mouettes qui plongeaient en grignotant son toast au bacon. L’eau venait cogner contre la coque et les voiles faseyaient paresseusement. Il aimait cette liberté, prendre le temps de goûter le vent dans ses cheveux, le soleil sur son dos. Personne pour lui dire quoi faire, ni comment, ni quand se lever, ni où aller.
Personne…
Il écarta l’idée qui lui venait en tête. Pour échapper à la solitude, il lui suffirait de jeter l’ancre dans le prochain port et d’aller bavarder sur la jetée ou dans un bar. Mais il n’avait pas besoin de compagnie. A quoi bon perdre son temps à engager des relations forcément éphémères ? A quoi bon se fixer alors qu’il pouvait voguer où il voulait ?
Tout ce qu’il lui fallait, c’était un bateau qui tienne la mer, un peu de nourriture et un bon lit. Tout ce qu’il voulait, c’était la paix et la solitude de l’horizon.
« Vraiment ? », lui souffla la petite voix malicieuse de sa conscience.
*  *  *
Après avoir fermé l’atelier, Lissa alla visiter un petit appartement qui devait se libérer à la fin du mois suivant. Il n’offrait pas de vue sur la mer, mais elle ne pouvait se permettre de faire la difficile. Elle revint vers la maison de Blake plus heureuse qu’elle ne l’avait été depuis longtemps. En arrivant dans l’allée, elle aperçut une limousine garée devant chez Gilda.
— Mademoiselle Sanderson ? fit une voix derrière elle.
— Oui.
En se retournant, elle découvrit un chauffeur en uniforme.
— Bonsoir, mademoiselle, dit-il en lui tendant une pièce d’identité et une grande boîte. Je m’appelle Max Fitzgerald. On m’a demandé de vous remettre ce paquet et d’attendre que vous soyez prête. Je dois vous emmener dîner.
— Je n’ai aucun rendez-vous, répondit-elle en scrutant la carte d’un regard suspicieux.
— Vous n’avez pas reçu un texto pour vous avertir ?
— J’ai été trop occupée pour consulter mon téléphone, dit-elle en fouillant dans son sac.
L’écran s’illumina quand elle appuya sur la touche.
Lissa, tu peux faire confiance à Max. Il est temps que nous discutions de ce que nous voulons faire de nos vies.


Le message émanait de Blake…
Lissa resta pétrifiée quelques secondes. Puis son cœur se mit à battre follement. C’était maintenant qu’il se décidait à lui parler ? Juste au moment où sa présence commençait à lui manquer un peu moins ? Sans doute voulait-il lui signifier qu’il avait trouvé des locataires et qu’elle devait libérer la maison. A moins qu’il ne s’imagine qu’il lui suffisait de siffler — ou d’envoyer un texto — pour qu’elle accoure ? Comme s’il ne pouvait pas venir la chercher lui-même !
— Je ne suis pas libre ce soir. Je vais avertir moi-même monsieur Everett. Vous pouvez repartir.
— Il m’a dit que c’est sûrement ce que vous me répondriez. Je suis censé insister. Je vous en prie, mademoiselle Sanderson.
— Je ne…
— Il m’a dit de mettre un genou en terre, mais je suis trop vieux. Mes articulations ne sont plus ce qu’elles étaient.
Blake avait-il donc tellement envie de la voir ? Une lueur d’espoir la titilla, qu’elle s’efforça de chasser.
— Inutile. Entrez plutôt, que je regarde ce que contient ce paquet.
— Si vous permettez, j’attendrai dans la voiture. Prenez votre temps. Monsieur Everett m’a dit que vous sortiez beaucoup et que vous ne rentreriez peut-être qu’à l’aube.
Elle ne sut si elle devait s’amuser ou être blessée par cette remarque. Comme si elle menait encore cette vie-là ! Une vie de fêtarde qui n’avait d’ailleurs jamais vraiment été la sienne.
— Très bien. Je reviendrai vous dire ce que j’ai décidé.
A peine entrée, elle ouvrit le paquet d’une main tremblante et découvrit une robe du soir couleur aigue-marine très pâle.
— Mon Dieu ! s’exclama-t-elle, les larmes aux yeux.
En frémissant, elle la plaqua contre son corps, sur lequel la robe glissa comme une cascade d’eau claire. Elle se précipita dans l’escalier pour l’essayer, sans penser à rien d’autre, ni même s’autoriser à espérer, enfin.
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En franchissant la porte, vingt minutes plus tard, Lissa aperçut Max qui l’attendait sur le trottoir.
— Comme cette robe vous va bien ! Vous êtes ravissante.
De la limousine, il sortit un bouquet de gardénias d’un blanc crémeux, qu’il lui tendit avant de lui ouvrir la portière.
— Merci, dit-elle en respirant le frais parfum des fleurs.
Elle se glissa à l’intérieur de la limousine et les posa sur la banquette. Les haut-parleurs diffusaient une chanson de Robbie Williams et, dans un seau à glace, elle découvrit une bouteille de champagne.
— Puis-je vous servir un verre ? demanda Max.
— Non merci, répondit-elle, la gorge trop serrée pour rien avaler.
Et puis il lui fallait garder la tête froide. Elle avait l’impression de faire un rêve, mais peut-être pas celui qu’elle aurait souhaité. Or, elle en avait définitivement assez des peut-être.
Par la vitre, elle regarda s’obscurcir le ciel tropical. Le trajet ne prit que quelques minutes, et la voiture s’arrêta sur la marina de Mooloolaba. Max aida Lissa à descendre et l’accompagna au-delà des grilles de sécurité vers le plus beau voilier du port, bien plus luxueux que celui dont elle avait vu la photo naguère. Une lampe brillait sur le pont, dont le reflet dansait dans l’eau sombre. Avec sa coque blanche aux lignes élégantes, le navire évoquait un puissant animal prêt à bondir. Elle l’imagina fendant les flots, Blake à la barre. Ce qui se produirait sans doute dès le lendemain, quand il aurait réglé l’affaire qui l’amenait auprès d’elle.
Quand elle l’aperçut sur le pont, vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise blanche, ce fut comme si la foudre l’avait frappée. Leurs regards se croisèrent et ne se quittèrent plus, dans un silence que seul venait perturber le clapotis de l’eau contre la coque.
Il descendit la passerelle pour venir à sa rencontre. Au fond, se dit-elle, pourquoi ne pas dîner avec lui, comme deux êtres civilisés, avant de repartir ?
— Bonsoir Lissa, dit-il sur un ton accueillant mais un peu guindé. Merci, Max. Ce sera tout pour aujourd’hui.
Comme cette voix chaude et profonde lui avait manqué ! Mais elle pouvait vivre sans lui, se répéta-t-elle obstinément.
— Bonsoir. Merci pour la robe : elle est superbe.
— Je t’en prie. C’est toi qui la portes superbement.
Il se pencha pour lui effleurer la joue des lèvres.
— J’espère que tu n’as pas déjà dîné, dit-il en posant la main sur son dos nu pour la guider dans le bateau.
— Quel magnifique voilier, murmura-t-elle en regardant autour d’elle.
— J’ai vendu pratiquement tous mes investissements pour l’acheter.
Des projecteurs éclairaient les fauteuils d’osier et la table dressée pour deux : argenterie, porcelaine blanche et photophore contenant une bougie allumée.
— Tu es resté absent un mois, nota-t-elle.
— Vingt-six jours exactement.
Vingt-six jours et dix heures, aurait-elle pu préciser. Un serveur en uniforme apparut, portant un plateau d’argent.
— Que dirais-tu de queues de gambas au wasabi et à la sauce citron ? proposa Blake.
Lissa secoua doucement la tête, mal à l’aise.
— Je ne dînerai pas avec toi, répondit-elle en posant son bouquet sur la table. Je ne suis venue que parce que tu t’es donné beaucoup de mal, et pour ne pas dire non à Max. Et aussi pour comprendre à quoi rimait cette mise en scène. Après, je m’en irai, et nous ne nous reverrons plus.
Blake pâlit et serra les poings. D’un geste, il congédia le serveur.
— Faites une pause, Nathan.
S’accoudant à la rambarde, Lissa contempla longuement les bateaux qui dansaient sur l’eau avant de se tourner vers Blake. Elle craignait de lui en dire plus qu’elle ne l’aurait voulu.
— Dans ton texto, tu disais vouloir parler de ce que nous voulions faire de nos vies. Je croyais ce problème réglé.
— Moi aussi. Jusqu’à la semaine dernière.
En le voyant faire un pas en avant, elle leva la main.
— Ne t’approche pas. S’il te plaît. Tu as trouvé un locataire pour la maison et tu veux que je m’en aille ?
— C’est exact, je veux que tu quittes la maison, répondit-il après un silence en soutenant son regard. Et que tu viennes vivre sur ce bateau. Avec moi.
Elle frémit sous le choc et dut s’appuyer à la rambarde. Blake voulait vivre avec elle. Mais à sa façon à lui. Comme ça l’arrangeait. Or, elle avait décidé depuis Todd que jamais plus elle n’autoriserait personne à se servir d’elle.
— Cette scène, nous l’avons déjà jouée. Je croyais t’avoir dit clairement que je voulais me consacrer à mon travail.
— Je t’aime, Lissa. Je ne veux plus que tu passes un jour sans moi. Ni une nuit.
Il fit un pas en avant et, cette fois, elle ne chercha pas à l’arrêter. Parce qu’elle avait du mal à respirer. A tenir debout. A comprendre qu’elle avait entendu ce qu’elle avait entendu et à en mesurer toutes les implications.
Elle parvint cependant à se ressaisir. Il le fallait si elle ne voulait pas se faire dévorer.
— Tu crois qu’il suffit de me dire que tu m’aimes pour que je laisse tomber tous mes engagements professionnels ?
— Non.
Son regard la tenait captive tandis qu’il avançait vers elle.
— Je vais me fixer ici, à Mooloolaba, ajouta-t-il. Parce que c’est là que tu vis.
— Tu renoncerais à sentir la brise de mer sur ton visage, à jeter l’ancre à ta guise ?
— Je croyais que cela m’était indispensable. Mais j’ai compris que c’est toi qui m’étais indispensable. Pour l’amour du ciel, Lissa, sors-moi de cet enfer et accepte. Dis-moi que toi aussi, tu m’aimes ! Que ce n’était pas une histoire sans lendemain.
Jamais elle n’avait lu une telle vulnérabilité sur son visage. Jamais il ne lui avait semblé si ouvert, prêt à donner et à recevoir. A partager.
— Je t’aime, Blake, balbutia-t-elle. Je t’ai toujours aimé et je t’aimerai toujours. C’est toi qui as voulu partir, toi qui m’as dit que notre histoire n’était pas faite pour durer.
— Je t’avais entendu le dire à Jared.
Lissa en resta ébahie. Ainsi, ils avaient failli passer à côté l’un de l’autre parce qu’il l’avait entendue mentir à son frère ?…
— On ne t’a jamais appris qu’il ne fallait pas écouter les conversations privées ? le taquina-t-elle. Jamais je n’ai considéré notre histoire comme une petite aventure sans lendemain. Non, ne me touche pas !
Elle avait de nouveau fait un geste pour l’empêcher d’avancer.
— Je veux d’abord savoir ce qui t’a poussé à revenir.
Il posa sur elle le regard hanté qu’elle avait appris à connaître.
— J’ai compris que, avant de mourir, je voulais vivre.
— Tu penses à Torque ?
Il acquiesça de la tête. Puis il la prit dans ses bras et la serra à l’étouffer. Pourtant, elle aurait voulu rester là jusqu’à la fin des temps.
— J’ai senti son âme quitter son corps pendant que je le traînais sur le sable. Parfois, j’ai encore l’impression d’entendre résonner les coups de feu.
— Tu as toujours des cauchemars ?
— Plus aussi souvent. Il n’avait que dix-huit ans et il était à des milliers de kilomètres de chez lui. A peine avait-il commencé à vivre qu’il est mort.
— Il faut que tu apprennes à te pardonner à toi-même.
— Je m’y efforce. Je suis allé rendre visite à ses parents. Ils étaient si reconnaissants que quelqu’un ait été avec lui, de savoir qu’il n’avait pas souffert… Cela nous a aidés, eux et moi.
— J’en suis heureuse, affirma Lissa, sans chercher à retenir les larmes qui coulaient sur son visage.
— Si je suis rentré ici, c’est pour y créer la vie de famille que j’ai si peu connue. Jamais je n’aurais imaginé y trouver une femme à qui je puisse faire totalement confiance. Une femme que je puisse aimer toute ma vie.
Elle lui sourit, se demandant si elle pourrait supporter longtemps la violence des émotions qui la traversaient de part en part.
— Blake…
— La marina n’est qu’à quelques minutes de ton atelier, et ce bateau est extrêmement confortable. Tu as Maddie et son équipe pour t’aider et quand nous voudrons partir en week-end, nous n’aurons qu’à lever l’ancre pour longer la côte, par exemple vers Surfers Paradise pour rendre visite à ta famille.
Il recula d’un pas et tira de sa poche un écrin de velours.
— Veux-tu d’un malheureux marin dont les cris risquent de te réveiller la nuit quand il fera de mauvais rêves ? Epouse-moi, Lissa, et vivons ensemble. Pour que nous nous soutenions l’un l’autre.
A travers ses larmes, elle aperçut une bague ornée d’une aigue-marine flanquée de deux diamants.
— Sais-tu depuis quand j’attends que tu me poses cette question ? souffla-t-elle. Depuis quand j’imagine l’endroit où tu me la poseras et la manière dont tu t’y prendras ? Pourtant, jamais je n’aurais imaginé moment aussi parfait. Quant à ma réponse, c’est oui. Mille fois oui, mon amour !
— Melissa Sanderson, tu es la seule à avoir compté pour moi. Je passerai le reste de ma vie à te le prouver, dit-il en lui glissant la bague à l’annulaire. Cette pierre est de la couleur de la mer et de tes yeux. Il y a quelque chose de nous deux en elle.
— Elle est magnifique. Exactement celle que j’aurais choisie. Et maintenant si nous scellions cet engagement d’un baiser ?
Il lui sourit en retour, les yeux étincelants de soleil et de lumière. Puis il posa ses lèvres sur les siennes dans un baiser qui les laissa à bout de souffle.
— Et si nous visitions ta nouvelle maison ? suggéra-t-il.
Il l’embrassa de nouveau, puis la souleva dans ses bras.
— En définitive, la visite détaillée sera pour plus tard…
Il passa la tête à la porte de l’office pour préciser à Nathan qu’ils s’occuperaient eux-mêmes de leur repas et qu’il pouvait partir. Puis il traversa un salon éclairé d’une lumière rose, gravit un escalier central en colimaçon, longea une salle de bains et un spa avant de reposer Lissa sur ses pieds devant un vaste lit bleu.
— C’est toi qui as fait la décoration ? demanda Lissa en examinant les lieux.
— Pas maintenant, ma princesse, protesta-t-il en lui prenant le visage entre ses mains. Tu n’es plus au bureau, là ! Tu m’as tellement manqué, murmura-t-il en goûtant la douceur de sa peau, son parfum, sa chair tiède.
— Qu’est-ce qui t’a manqué exactement ?
— Tes yeux verts comme l’océan. Ta détermination. Ton indépendance.
Il ponctuait chaque phrase d’un baiser.
— Et puis aussi ta façon d’écouter comme si c’était vraiment important, et même de me forcer à parler.
D’un doigt délicat, il chassa les larmes qui perlaient aux cils de Lissa.
— Tu ne me croiras pas, mais même le désordre que tu laisses derrière toi m’a manqué !
— Je ferai tout pour me corriger, promit-elle.
— Surtout pas ! Je ne veux pas que tu changes. Je t’aime comme tu es. J’aime voir ma salle de bains crouler sous tes produits de beauté. Jusque-là, je ne vivais pas vraiment, je me contentais d’exister. Je me suis caché derrière mon métier de marin parce que j’avais trop peur de rencontrer l’amour.
— Toi, tu m’as appris à me faire de nouveau confiance. Pourtant, je crois que tu oublies l’essentiel.
— Vraiment ?
— Tu oublies ce qui t’a le plus manqué.
— Cela fait des heures, des jours, des semaines que je ne pense à rien d’autre, murmura-t-il en roulant avec elle sur le lit.
En la serrant dans ses bras, il sut qu’il était de retour chez lui.
Enfin.
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Un troublant

désir

Blake Everete ! Jamais Melissa n'aurait imaginé que
I'homme dont elle est tombée follement amoureuse
des années plus tot, et qui a quitté la ville depuis plus
de dix ans, ferait un jour irruption chez elle, au milieu
de la nuit. Cela pourrait ressembler 2 une scéne tirée
dun de ses réves les plus fous, sauf que Blake affirme
&tre le propriétaire du bateau sur lequel elle vit, et
semble déterminé i récupérer son bien ! Pour Melissa,
pas question de se laisser chasser. Mais la négociation
serait plus facile s'il n'avait pas gardé le pouvoir
déveiller en elle de délicieux frissons. Des frissons
décuplés par le désir qu'elle voit briller au fond de ses
poce...
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